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ATT - 0 055 
LES LIBERTAIRES ET LE SYNDICALISME 

Pour le prochain numéro d'IRL (mai-juin 1985), les rédactions de Lyon et de Paris préparent un dossier ayant pour thème : 
«Les Libertaires et le Syndicalisme». 

Si vous êtes intéressés par ce sujet vous pouvez nous envoyer vos contibutions : expériences personnelles, analyses, 
commentaires, etc ... 

La date limite pour la publication est fixée au jeudi 18 avril 1985. 

L'EDUCATION LIBERTAIRE 

En vue de la réalisation d'un dossier sur l'éducation libertaire et ses pratiques, dans un numéro à venir, nous aimerions 
recevoir vos contributions (avant la mi-septembre) dans ce domaine : 

- expériences diverses vécues, dans et/ou en dehors de la structure familiale. 
- expériences concernant l'école, dans et hors Education nationale, ainsi que d'autres expériences de vie plus globales 

(je pense, par exemple aux lieux de vie, aux structures plus souples, du type colonies de vacances, centres sociaux, crèches 
etc ... ). 

- des avis, des engueulades, des prises de position sur le système Education nationale, sa querelle privé-public, ses luttes 
syndicales (lesquelles et pourquoi?), ses possibilités de transformation (est-ce nécessaire?), sa non-vie, etc .. . 
des points de vue plus théoriques sur 1 'éducation libertaire (quel pouvoir parental? Fabrique-t-on des petits anars? Peut-on 
«fabriquer» les enfants en «les» éduquant, ou est-ce les enfants qui nous montrent nos limites, à nous adultes beaux­
parleurs? Est-ce nécessaire d'avoir un point de vue libertaire sur l'éducation? Y a-t-il des spécialistes de l'éducation? Et le 
grand soir? etc ... ) 

- et tout ce qu'on a oublié, tout ce que vous avez à dire sur le sujet. 
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PRINTEMPS 
NOIR 

e temps ne peut être 
toujours à l'optimis­
me. Par moments, la 

lité extérieure se 
rge de nous rap ­

peler que les choses ne sont 
pas si faciles que ça. 

Les mineurs anglais, par 
exemple, en ce moment 
doive nt plutôt voir les choses 
en noir. Un an de luttes, 
d'espoir, de vie différente. Et 
puis l'échec, du moins par 
ra pport aux objectifs à attein­
dre. Alors ils défilent , avant 
de retourner au fond, et le 
di recteur des charbonnages se 
paie même le luxe de leur 
serrer la main. Les choses, 
peut-on di re, sont rentrées 
dans l'ordre: une minorité qui 
s'oppose, une majorité qui ne 
voit pas d'autre issue que 
dans la résignation et à qui les 
apparences donnent ra ison. 
Faut-il cependant blâmer 
ceux qui ont tenté ce que 
tous les gens raisonnables 
qua li fiaient d' impossible, ou 
ne peut-on pas se dire qu'à ne 
pas tenter cet impossib le , on 
risque de ne jamais vivre? 

En France, ce n'est pas la 
joie no n plus. Quel que soit 
le résultat des élections 
cantonales, même si Le Pen 
est présenté maintenant 

comme un ignoble individu, y 
compris par ceux qui ont con ­
tribué à sa popularité, les 
t hèmes dont il s'est fa it le 
porte -parole sont repris par 
tous les politiciens, en un 
langage certes plus élégant, 
mais le résultat est le même. 
Que l que soit le résultat ch iffré 
des élections, ce sont les 
thèmes du racisme, de la sécu­
rité qui l'emporteront, et 
ceux qui trinqueront seront 
les immigrés et les marginaux. 

Les Kanaks en font déjà 
l'expérience. Le gouverne­
ment de gauche n'arrête pas 
de di re qu' ils ont ra ison, qu'il 
les comprend bien et, en 
attendant , on leur envoie la 
gendarmerie, on les massacre 
et on les emprisonne. Si les 
choses continuent à ce trai n, 
ils n'auront bientôt p lus 
d'autre choix que de se 
laisser massacrer ou de cher· 
che r des appuis militarisés du 
côté de ceux qu i n'attendent 
que l'occasion de se servir 
d'eux comme enjeu. 

En Amérique lati ne , non 
plus, il n'y a pas beaucoup de 
possibi lités de voi r les choses 
en rose. Au Nicaragua, par 
exemple, où Reagan prévient 
qu'il va donner la grosse artil-
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Dessin Jean-L Phan-Va n 

!erie pour réduire ce bastion 
qui prétend s'opposer à 
l'hégémonie nord-américaine 
sur le continent amér icain. 
Certes le gouvernement sandi­
niste n'est pas pur de toute 
tâche, les Indiens ont payé 
pour le savoir. Il s'agissait 
cependant d'une tentative 
pour échapper au total itarisme 
économique et culturel. 

Alors, quand l'oppressio n, 
de toutes parts, se fait plus 
étouffant e, il reste , à ceux 
qui font le pari que rien est 
inéluctable, la possibilité de 
ne pas se rés igne r et de repérer 
toutes les failles qui se font 
jour dans cet édifice totali­
taire. La possibilité de consta­
ter, par exemple, que la 
montée du racisme a donné à 
beaucoup, qui n'étaient pas 
forcément politisés, l'occasion 
de découvrir qu'ils y sont 
violemment opposés. De 
constater que les mineurs 
anglais ont vécu une année 
qui n'a pas été marquée par 
les seules relations fonction­
nelles induites par le travai 1 
et l'argent, une année pendant 
laque lle s'est instauré un 
ordre social autre, des rela­
tions humai nes différentes, et 
qu'ils ne l'oublieront jamais. 
De constater que la révolte 

noire des Kanaks met en 
évidence le fait qu'i 1 subsiste 
des gens qui ne se résignent 
pas à l'ordre total itai re occi­
dental. Et d'espérer qu'une 
partie importante des Améri ­
cains s'élèvera contre la folie 
meurtrière de ses dirigeants et 
refusera de se rendre complice 
d'un nouveau bain de sang. 

Envers et contre toutes les 
apparences , c'est ce pari que 
nous nous obstinerons à 
ten ir, parce que nous c royons 
que la vie vaut la pe ine d'être 
vécue et que derrière les souf­
frances qu 'on nous offre à la 
vitrine et dont nous sommes 
aussi victimes, nous savons 
qu' il ex iste des possibi lités de 
bonheur à peine entrevues et 
pas encore exploitées. Un des 
moyens de témoigner de ce 
déf i sera l'organ isat ion des 
journées liberta ires de Lyon 
au cours desquelles nous 
tenterons de dire par les 
débats, la musique, les expo­
sitions, qu'un autre ordre 
social est possible, qui existe 
déjà, ignoré des médias, qui 
poursuit son chemin souter­
ra in, jusqu 'à ce qu'un jour, 
un «tremblement de terre 
très doux» nous révèle un 
univers ignoré. 

Alain 
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DEBAT 

Co 

a résurgence d'Action Directe sous une forme et avec un vocabulaire qu 'on pouvait déjà 
pressentir et C?raindre if y a quelques ennées ne peut nous laisser indifférents. Nous avions 

mmencé à y réfléchir et voulions écrire quelque chose à ce su,iet lorsque le texte de 
Claude Guillon nous est parvenu. Il exprime assez bien ce que nous pensons et éprouvons à ce 
propos, y compris l'amitié que certains d'entre nous peuvent éprouver pour certain(e)s 
camarades engagés dans une voie avec laquelle nous sommes en profond désaccord. 

Certes, comme beaucoup, nous n'avons pas versé de larmes à l'annonce de la mort d'un 
trafiquant d'armes, galonné, peut-être tué par une des arrries qu'il a vendues. Mais cette 
<<exécution)) n'est pas le témoignage de l'indignation d'un individu, indignation que nous parta· 
gaons . Il s'agit d'une part, ainsi que le montre Claude Guillon, d'une action avant-gardiste qui se 
veut un épisode d'une guerre. D'autre part, il s'agit d'une sentence, donc de gens qui se sont 
érigés en instance suceptible de désigner qui mérite tv lie ou telle peine. La justice «bourgeois&» 
ne fait rien d'autre. Le refus radical que nous lui opposons ne peut que s'appliquvr à ceux qui 
ne trouvent rien d'autre à lui opposer que des simulacres. 

La critiquv que nous portons contre le groupe Action Directe n 'est pas cependant un renon­
cement à l'action directe en tant que telle qui (sous une forme violente ou non violente, il nous 
appartient d'en discuter! demeure une dn bases de l'anarchisme. JRL·L YON 

après une longue écli pse le groupe 
Action Directe a choi si de réappa­
raître en février de rnier sur le devant 

de la scène du spectacle P<>liti QUe en assass i­
nant un milita ire frança is. Il confirme ainsi 
son alignement sur ce qui reste en Europe des 
organisations de <<lutte armée )) (R.A.F., B.R.). 

Libertaire, je ne partage rien avec des 
groupes 
- qui confondent la lutte des classes avec 
une guerre des gangs et l'action révolution­
na ire avec une stratégie purement mil itaire. 
- qu i tentent de justifier une pratique avant­
gardiste, étrangère à tout mouvement social, 
par une langue de bois archéo-léniniste. 
- qui se font le bras armé de la diplomat ie 
du Kremlin en Europe de l'Ouest . 

Oui pleurera un marchand de canons 
victime d'u n accident du travail? Il en faudrait 
dava ntage pour me réjouir. Par exemple que 
ses assassins avancent l'ombre d'un argument 
tendant à établ ir que ce type d 'action nous 
rapproche tant soit peu de la révolu tion com­
muniste et libertaire pour laquelle je me bats. 
En fait, les seuls interlocuteurs auxquels 
s'adressent A.D., ce sont l'Etat et ses fli cs. 
C'est à eux qu'A.D. veut montrer sa détermi · 
nation, ses capacités militaires. L' Etat français 
a donc trouvé lui aussi ses bouffons sanglants; 
il ne me fa it pas rire pour au ta nt. 

Rien ne dev rait indu ire les révolutionnaires 
dans l'i llusion qu'ils peuvent s'abstenir de 
penser l'époque qu'ils vivent jusque et y com­
pris dans ses péripé ti es les plus embarassa ntes 
et qu 'ayant pensé ils peuvent se taire. 

Les aventures militaro-judic iaires de 
Frédéric Oriach et des militants d' A.D. empri­
sonnés ont montré une fo is de plus l'extra­
ordinaire confusion mentale qui règne dans les 
milieux « révolutionnaires» (le terme est vague, 
je n'en connais pas de plus prée is) . 

Ainsi Oriach est condamné fin 1983 à Sans 
de prison pour avoir rédigé un texte dont la 
formulation peut donner à penser qu'il a par­
ticipé à une sér ie d'attentats commis durant 
l'été 1982. Oriach rejette cette interprétation 
et se borne à manifester une approbation 
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cri t ique de ces actions. En J'absence de tou t 
élément matériel, les juges considèrent que 
qu elques phrases valen t participation qirecte à 
des attentats. Il ne s'est d'abord trouvé qu e 
quelques avocats pou r dénonce r cet italianisme 
judiciaire. Cinq personnes (Alain Moreau , 
Catherine Baker, Yves le Bonniec et moi) ont 
co-signé un texte intitulé << Or iach et Je silence 
des au tres)) que seul le journal TOUT a publié. 
Depuis, J'innocen ce d'Oriach a été reconnue 
par la justice, un non -lieu ayant été prononcé 
dans les affai res d'attentats qu' il était supposé 
avoir commis 1 Il reste néanmoins détenu à 
l'heure où je rédige ce texte. 

Il est inté ressant de savoir pour quelles 
ra isons presque tout le mon de s'est tu lors de 
la condamnation d' Oriac h (ce n'est qu ' après 
Je non-1 ieu qu'un deuxième manifeste a été 
publié). Certains ont déc idé de se taire parce 
que, paraft -il, Oriac h lu i-même ex igeait d'être 
«soutenu )) sur l'ensemble de ses positions 
politiques 1 Cette prétention extravagante 
aurait du fai re rire. Elle a suffit à imposer le 
silence. D'autres ont argué des positions 
défendues soit par Oriach, soit par des gens 
qui le soutenaient et qu'il n'a pas désav oués. 
Une feu ille intitulée Moyen-Orient Révolution­
naire exp li quait ains i pour justi fier les attentats 
anti-ju ifs que tant qu'une tendance nettement 
anti-impérial iste ne s'est pas manifesté dans la 

communauté juive il est légi t ime de la consi­
dérer comme globalement complice du 
sionisme et de la f ra pper comme telle. Ce genre 
d'ordu res appelle , selon les ci rconstances, le 
crachat ou la ra fa le , sû rament pas le silence. If 
est assez navrant de voir des révolu ti onna ires 
raisonner comme un journaliste bourgeois: « si 
nous les crit iquons, nous leur fe rons de la 
publicité, taisons-nouS )). 

D'autres encore ont utilisé le vieil argument 
des ambulances sur lesquelles il est malséant 
de t irer. Pour parler d ' Oriach il aurait fa llu le 
cri tiquer, or il est poursuivi par la justice 
bourgeoise qui serait trop contente de voir 
éta ler nos divergences. Est-ce que par hasard 
l'idée que le débat publ ic sert la bourgeoisie 
ne serait pas un peu stalin ienne? D'où tire-t-on 

l' idée idiote que la situation d'Or iach est sa 
propr iété privée? Où donc est-il écrit que 
l'on doive << soutenir )) un indiv idu dont on 
dénonce le sort judiciaire ou carcéral? Le 
moins que je pu isse dire est que je ne considE!re 
pas Oriach comme un ami mai s je ne su is pas 
indi ffé rent pour autant à ce qu ' il lui arrive et 
qui peut m'arriver demain. C'est assez simple, 
non ? Il ne s'agit nullement de je ne sais quelle 
fa iblesse « humaniste)) envers un taulard mais 
plu tôt une réaction égoïste (ô mânes de 
Jean-Paul , l'égoïsme est-il un human is me?). 
M'intéressant à ce que les hommes ont en 
commu n, rien de ce qui est inhumain ne m'est 
tout à fai t étranger , ne me laisse sans réac t ion , 
et la prison moins que tou t . La condamnation 
d' Oriach est une dangereuse saloperie, el le Je 
reste quelles que soient les idées et la person­
nalité d 'Oriach. Nous d isons dans notre texte: 
«On ne renonce pas impunément à la maîtrise 
des idées. Ceux qui aujourd' hu i se lavent les 
ma ins quand les grilles se referment sur Oriach 
préparent d'autres défa ites, d'autres victimes. )) 
Il ne s' agit pas de« principes moraux )) mais de 
J'analy se concrète d'une si tuat ion qu i ne J' est 
pas moins et des risques très réels que fai t 
courir à chacun de nous J'installati on de te lles 
pratiques policières et judic iaires. 

ACTION DIRECTE 

Un certa in nombre de militant(e)s d 'A.D. 
venant de l'anarchisme, les m ilieux li berta ires 
sont p lus mal à l'aise encore vis à vis d'eux. 
On retrouve les attitudes déjà énumé rées mais 
teintées de gêne. Elles n'en sont que plus 
irrationnelles. 

Le si lence est parfois paré des vertus de la 
thérapeutique. «En refusant tout «soutien)) 
(voir plu s haut sur l'ambiguïté de cette not ion) 
aux militants d'A.D. grévistes de la fa im, en 
refusant simp lement de prendre posit ion à 
leur sujet. nous leur faisons comprendre leur 
isolement, leur erreu r, e t leur offrons ainsi 
une occasion de rédemp tion )) . Je cra ins que 
cette stratégie d' isolement ne re joigne fâcheu­
sement celle de J'organisation Act ion Directe 
(ou A.D .- R.A.F .) elle-mê me qu i en ferme bel 
et bien ses militants détenus dans J'obli gation 
du soutien aveugle à une stratégie qu'il s n'ont 
pas choisie. Les détenus d' A.D. n'ont été 
consultés n i sur la reven dicat ion de la 
<<bavu re)) de Truda ine (dont la pub li cati on a 
entraîné l'arrêt immédiat de la premièr grève) 
ni sur l'assassinat d'Audran. Contrairement 
aux st ratèges d' A.D. en cavale , je n'éprouve 
aucun goût pour le terror isme psychologique ; 
or c'est la même logique que reprennent à 
leur compte les libertaires qu i se taisent 
(d'autres fon t J'effort de s 'exprimer. Cf. 
L' Entr'aide, nov. 1984). 

Ce rtai ns qui ne se privent pas de mani­
fes ter en privé leur opposition totale à A.D. 
se refusent à rend re publique leur pos it ion. 
Ce sera it rendre service à la po lice ! La vérité 
qui, dans nos catéchisme était seule révolu­
t ionnaire, servirait donc la police ! Qu'est-ce 
qui a donc changé camarades? la pol ice? la 
vérité? ou bien l'i dée que vous vous fa ites de 
la révolution? 

Les raisons qui font que les évènements 
présents nous concernent tous sont , me 



semble-t-i l, assez évidentes. L'Etat util ise et 
uti l isera davantage dans le futu r le prétexte 
du «terrorisme» pour renforcer son arsenal 
répress if judiciaire et policier et pour crimi­
naliser toute opposition. Ceux qui ne trouve­
ront comme parade qu'un silence paranoïaque, 
hantés qu'i ls sont par le r isque d'être pris 
pour ce qu'ils ne sont pas, sont en vérité mal 
partis. Si l'affaire Oriach devait faire ju ri s­
prudence, il y aurait de quoi fourrer au bloc 
tous les militants de France; les lois de 1894 
«ayant pour objet de répri mer les menées 
anarchistes » figurent toujours dans le Code 
pénal, il su f fit de les appliquer. 

APRES «L'HUMANISME» 
«L'AFFECTIF» 

Parmi les membres d' A.D. détenus il en 
est une dont le sort me touche particu lière­
ment parce que je la connais, il s'agit 
d'Hellyette Bess. C'est une femme pou r 
laquelle j'éprouve de la tendresse et de 
l'estime. «Et pourquoi tu dis ça? Tu la 
soutiens par amour alors?» Là encore c'est un 
merdier dans les têtes quand les choses me 
paraissent à moi assez simples; ou plutôt: 
juste aussi compliquées que la v ie, pas plus. 
On devrait êt re un peu habitué quand même. 

Donc j'aime Hellyette, je suis loin d'elle 
aussi: par exemple dans aucune ci rconstance 
je ne cautionnerais par mon silence des actions 
avec lesquelles je ne suis pas d'accord. Se pose 
comme ça la question de savoir jusqu'où vâ 
l'amitié (ou l 'amour aussi , voyez l'aventure 
de Paula Jacques). Je ne sais pas répondre à 
tou tes les questions que je pose. Ce que je 
Sil iS c'est qu'ell es sont importantes et que je 
suis prêt à me b<~ttre pour conserver le droit 
d'en discuter avec les gens que j';~ime (et les 
aut res) , fussent-i ls étiquetés << inf réquen­
tables» par l'Etat ou qui ce soit d'au t re. 
Ceux qu i pensent : «C'est de l'af fect if» sont 
les mêmes qui croient injurier un homme en 
le t raitant de femme. Non, c'est de la vie, et 
jusqu'à changement dont je ne manquerai PilS 
de vous faire part , je me bats pour ça : vivre 
comme je l 'entends, comme on peut s'enten ­
dre. Et pour ça : se par ler de jusqu'où va 
l'amitié, jusqu'à combien de silences, de 
différences, de mensonges, de vérités .. ? 

Dire qu'Hellyette Bess est mon amie et 
que je me sens aussi loin des dangereux 
connards qu'elle tient pour ses «camarades» 
que des flics qu i les pourch~sen t , ça fait le 
jeu de qu i ? de la pol ice? du terrorisme inter­
nat ional ? «Et si ça lu i faisait dire qu'elfe n'est 
plus ton amie?» Et bien au moi ns on tranche­
rait comme ça clairement pour nous deux au 
moins le problème pol itique de l 'amitié. 

Débattre publiquement ne signifie . pas 
que l'on prenne pour interlocuteur l'Etat ou 
les «médias>> (définition: institutions s' inter­
posant entre les hommes pour les empêcher 
de communiquer) . Il s'agit de reprendre 
l'habitude de la parole. « Les commun istes 
dédaignent de fai re un secret de leurs idées et 
de leurs i ntentions» (Manifeste de 1848). 

Au moment où j'écris ce texte, Hellyette 
et ses camarades ont interrompu leur deuxième 
grève de la faim. A chaque fois , elle risque sa 
peau. Si elle l ' y laissait un jour prochain , la 
merde que les «révolutionnaires» ont dans le 
crâne ajoutée à la mauvaise conscience produi­
raient encore du sience. Elie crèverait vrai ment 
pour rien. 

Le silence, ça détruit tout, l'amitié, l'amour, 
la communication. 

Tu parles ! 
Voi là justement. Je parle. Contre A.D. 

et contre I'E tat. 

Claude GUILLON 
le 18 février 1985 

SOLIDARITE 
Et bravo pour ce numéro • Seu l reproche, 
vous ne par lez pas du L.K.S. (Ligue Kanak 
Socialiste) , et d;ms l 'historique des révol tes 
kanaks vous n'expliquez pas pourquoi il 
y a eu la révolte des foula rds rouges en 68-
69 (li re la préface de Jean Gu iart dans «La 
Terre est le sang des morts») . Vous corn· 
prendrez pourquoi le leader du L.K.S. 
Nidoish Naisseline est vécu en Nouvelle­
Calédonie comme le Cohn-Bendit des iles 
par l'extrême-droite: D'autre part, je vous 
signale que Les trotskystes qui sont bien im­
pl ,ntés dans les comités de soutien au FLNKS · 
ont réussi à empêcher la rencontre de Ni 
avec le com ité de soutien au FLNKS de 

Michel J. (38 Bo,urqoin·Jal'lietl). 

AVEC LA 
Grosse et agréable surpr ise en recev <~ nt ce 

mat in le numéro 59 spécial Kanaky. Là, ça 
change. Et c'est le geore de changement que 
j'aime. Un spécial de temps en temps (j'ima· 
gine le boulot que ça doit donner) sur un sujet 
for t de l 'actualité (même s' il fau t lu i cour ir 
après) est une formule que je vous encourage 
à poursuivre. 

Je n' ai pas encore lu le contenu je prends 
la plume juste après avoi r pris 1 RL dans ma 
bofte à lettres. 

Ma is il me semble que la lecture d'un tel 
spéci?l (et un spécial Le Pen, ça pourrait 
se fatre?) va un peu secouer la lecture hab i­
tuelle (pou r ne pas di re routinière, ce serait 
péjorat if) et ça va faire du bien. 

D. R. (69 Lyon) 

DU PEUPLE 
Bravo pour le «Spécial Nouvelle-'l.:a lédonïre 

DI RECTEMENT en pr ise sur l 'actual ité et, 
qui plus est, en donnant la parole à des acteurs 
de sensibi li té l ibertai re PRESENTS SUR LE 
TERRAIN. 

I l faut diffuser au maximum cette brochure, 
faire de la promotion et conseiller aux copains 
de rejoindre l'association de soutien au peuple 
Kanak pour y accrol tre la présence libertaire. 

Ne ratons pas la Nouvelle-Calédonie ce qui 
l 'a été avec Cuba. C'est pour le mouvement 
libertaire l 'un des moments historiques où il 
doit dénoter sa crédibilité, et, dans ce cas 
précis, la dimension bookchinienne m'appa­
ralt for t u tile. 

J.J. G. (34 Montpellier) 

KANAK 
Après la publication du numéro 59 d'/ R L (numéro spécial sur les Kanaks) nous 

avons reçu les quelques lettres que nous publions ici. 
Ce numéro, après un premier tirage de 1800 exemplaires, a été retiré afin de 

satisfaire une demande de plus en plus pressante. 
Nous vous proposons de nous aider à diffuser ce numéro spécial aux conditions 

suivantes: 
- 1 exemplaire: 20 francs 
- 3 exemplaires: 50 francs 
- 5 exemplaires: 80 francs 
- 10exemplaires: 150 francs 
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PAYS ARABES 

L • . 1 .• es v.1o 1

_ -t -ons 
des Dro•ts ~de I'Hom111e 

opinion publique occiden­
tale est beaucoup plus sen­
sibilisée aux atteintes aux 
libertés en Europe de l'Est 
qu'en Orient et plus parti­

culièrement dans les pays arabes où 
des millions d'Individus vivent sous le 
joug des Etats-nations que cet Occo­
joug des Etats-nations que cet Occi­
dent a largement contribué à mettre en 
place. 

Privation des libertés d'opinion et de 
consci ence, absence du dro it à la libre 
circulati on et au secret de cor respon ­
dance, arbitra ire po lic ier et militaire , 
chât iment co rpore l, lap idat ion, torture 
des préven us, mauva is traitement des 
détenus, non recon naissance des as­
sociati ons, part is ou des syndicats non 

Abdel: Veux-tu présenter l 'association 
de défense des Droits de l'Homme et 
des libertés démocratiques dans le 
monde arabe? 
Ann ie : Elle a été c réée à la su ite d 'un 
a p pel lancé e n j anvie r 1984 et 
consti tuée en associat ion sous le 
régime de la lo i 1901. Ell e est 
absolument indépendante de tout 
parti, mo uvement, gouvernement, ça 
va sans d ire. Elle n'est subvention née 
que par ses membres. Ce qui exp liq ue 
d'a i lleurs la faiblesse de ses moyens 
d'act ion. Elle sort un bul leti n bi ­
men suel. Elle a publ ié en 1984 un 
rappo rt a nn ue l su r les d ive rses 
vio lati o ns des Droi ts de l'Homme 
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gouvernementa ux, d isparition s et exé­
cutions so mmaires, suspension des 
jou rnaux et interd ic ti on des réun ions 
et des manifestations, procès aux 
militants polit iques de l'opposition 
a us si modérée so it-e lle, répression 
flrouche de tou te révo lte ou· mouve­
ment contestata ire par l'Etat et par 
l'oppositio n, exclus io n des fe mmes de 
la vie sociale, pra tique de la polyga­
mie et des muti la tio ns sexuelles dans 
certains pays , analphabét isme et 
fam ine dans d'autres , tel le est la réal ité 
q u'on rencon tre, à des degrés d ivers, 
dans le monde arabe, sous les d iffé­
rents gouvernements , qu' ils se consi­
dèrent comme libéraux, démocrat i­
ques ou prog ress istes. Les noms et les 
q ualificati fs chanoent. mais les faits 

en reg istrées dans le mon de arabe 
pou r l'an née 1983. On s'est servie de la 
chro nique mensuel le malheu reuse­
ment inco mplète parce que l'accès au x 
sou rces d'info rmat ion s est très di ff ic i­
le. Certains on intérêt à ce que 
l'in fo rmat ion ne so it pas transm ise et 
ne soit pas connue. Ce rapport permet 
de se fai re une idée de la g ravité de la 
situat ion puisque prat iquement tous 
les pays arabes (21 Etats: c 'est un 
c ri tère arbitrai re co rrespondant aux 
membres de la ligue arabe), off ren t des 
exem ples plus ou moi ns g raves, plus 
ou moi ns connus de vio lation des 
dro its de l'Homme. 

Abdel : Pourquoi cette appellation 

son t les mêmes: les peuples subissen t 
l'arbit raire des Etats et les man ipula­
ti ons de l'idéol og ie, surto ut sous sa 
fo rme relig ieuse. 

Nous allons faire un voyage ma lheu­
reusement sin ist re avec l'association 
de défen se des Droits de l'Homme 
da ns les pays arabes à travers l'in ter­
view d'une représenta nte de cette as­
sociation qui a bien vou lu répondre à 
nos questio ns et tracer les g ra ndes 
lig nes du ra pport 1984 sur la situat ion 
des libertés et des Dro its de l'Ho mm e 
pour mieux co mprendre, déno ncer et 
peu t-êt re ag ir. 

ABDOUL LE BOUGNOUL 

" liberté démocratique " · Est-ce qu'il y a 
des libertés qui ne le sont pas ? 
Annie : Nous ne voulons pas nous en 
tenir à la défense des droits de 
l'indiv idu , pa r exemple son droi t à la 
vie, à la sû reté, à la libre op inion , à la 
libre express ion , etc . Nou s vou lons 
auss i ag1 r pour les libertés co llect ives 
qUI manq uent si cruel lement dans le 
monde arabe : liberté d 'association, de 
man ifes ta tion, liberté de la presse. 
li berté synd ica le, etc . Nous n'avo ns 
pas de notre t rava il une idée purement 
hu manitaire, nous penso ns qu'il ne 
su ff it pas de répond re au cou p par 
cou p aux brutali tés, aux tortures don t 
se rendent coupab les les pouvo irs en 



place, mais qu 'i l faut agir pour mettre 
en place les idées, les ré flexes, les 
structures qui ren dront la brutalité des 
uns et la résignation des autres 
impossible à l'avenir . Ceci dit, nous 
n'entendons pas privi légier un terra in 
de lutte plutôt qu 'un au tre. 

Abdel: Est-ce que c'est un choix 
arbitraire de prendre comme terrain de 
lutte le monde arabe ou est-ce parce 
que dans cette région les violations 
des Droits de l'Homme sont exception­
nellement graves ? 
Annie : Nous avons remarqué que pour 
cette rég ion du monde, i l n'ex iste pas 
d'assoc iations, d'organ isations qui 
pren nent le problème en considé ra­
tion dans so n ense mble . Il existe dans 
un certa in nombre de pays arabes des 
ligues des Droi ts de l'Homme, par 
exemple au Maroc, en Tunis ie et au 
Liban. Ai l leurs, i l s'est formé des 
comi tés, su r certai ns objectifs préci s, 
pour la défens e des pr ison n iers 
politiques. mai s il n'y avait pas de 
mouvement d 'ensemb le pour défendre 
les Dro its de l'Homme en général. 
D'autre part , un certa in nombre de 
mo uvements qu i déno ncent les attein­
tes aux Dro its de l'Homme le font en 
fonction de considération s politiques : 
parfois. ces mouvements sont liés à 
certains partis o u à un autre gouverne­
ment et dénoncent les violat ions 
comm ises dans un pays, mais pour 
renforcer leur propre mouvement. 
L'idée que les Droits de l'Hom me sont 
un objectif en soi n'existe pas . 

Ab del: Autrement dit, vous considérez 
que même dans les Etats dits démo­
cratiques les Droits de l'Homme sont 
bafoués? 
Annie : Absolument , on a même plus 
d'exemp les de viola tion des Droits de 
l'Homme venant de ces pays , dans la 
mesure ou l'information est moins 
étouffée, mais nous savons bien que 
d'autres pays ou l'in formation ne 
passe pas sont des dictatures sanglan­
tes. On ne se fait pas d'illusion et on ne 
tire pas de conc lusions du genre : la 
Tun isie est plus sanguinaire que la 
Libye, par exemple , car on est sûr que 
ce qui se passe en Libye, en Irak et en 
Syrie est très vio lent et bruta l. 

Abd el : La majorité des militants est­
elle arabe? 
Annie : Ou1. mais il n'y a pas d 'exclusi­
ve. Il y a des militants français, et tous 
ceux qu i veu len t apporter que lq ue 
cho se sont les bienvenus On a eu du 
cou rrier d'Angleter re et des Etats­
Unis. et on est prêt à travailler avec 
tous ceux que le problème intéresse. 

Abdel: Est-ce que vous défendez aussi 
les minorités culturelles et ethniques 
dans les pays arabes? 
Annie : Tout à fa it. L'appel du 15 janvier 
1983 qui a donné le coup d'envoi à 
notre association disait dans son point 
7 : " Dénoncer toute discrimination et 
oppression subie pa r les minori tés 
ethni ques, relig ieuses, con fession­
nelles ou de libres penseurs et 
s'opposer. dans le même temps , à 
toute force intérieure ou extérieure qui 
cherc he à susciter des con fl its 
ethn iq ues ou re ligieux et les att iser 
dans un but de division "· 

Abdel : Avez-vous des exemples précis 
sur les violations des Droits de 
l'Homme dans ces minorités? 

Annie: On n'a pas de liens particul iers 
avec des mouvements émanant de ces 
minorités, m11is des informations su r 
les Ku rdes en Irak ou sur les Berbères 
d'Algérie qui demandent une autono­
mie cul turelle et uni versit aire, et q ui se 
heu rtent à de grands obstacles. 

Abdel: Votre association défend-elle 
les minorités juives dans les pays 
arabes? 
Annie: Comme toutes les minorités 
confession nelles du monde arabe, 
conformément au poin t 7 de l'appel du 
15 janvier que j'a i ci té tout à l'heu re . 

Abdel : Je me rappelle le cas des juifs 
tunisiens qui ont été agressés dans la 
sud de la Tunisie après le massacre de 
Sabra et Chatila. 
Annie: A ce moment- là. l'associa tion 
n'existai t pas. Je crois que le choc de 
Sabra a joué un grand rô le dans notre 
prise de conscience et dans la créat ion 
de I'ADDHLD MA 

Abdel: D'ailleurs vous avez eu une 
action de grande envergure concer­
nant la dénonciation de ce massacre. 
Annie : De g rand e enverg ure, c 'est trop 
di re! Nous avons exprimé notre 
indignation et notre sol idarité avec les 
survivants lors du meet ing que nous 
avons organisé en juin 83 par la 
présen tati on d'un montage diapos, et 
en automne 83 , lors du prem ier 
anniversai re du massacre. par une 
mini-man ifestat ion . 

Abdel: Avez-vous organisé d'autres 
manifestations? En quoi consiste 
votre travai l ? 
Annie : Pendant l'année 83, on a 
organisé un meeting en juin qui 
s'appela it : «6 heures pour les libertés 
dans le monde arabe "· On a éga lement 
organisé en décembre 83 une réunion 
sur les d isparus dans le monde arabe 
et en 84, une conférence-débat su r la 
c itoyenneté. Sinon, notre trava i l est de 
collecte r l'information. 

Abdel: Votre rapport et le bulletin 
prennent la forme d'une revue de 
presse ... 
Annie: C'est essentiellement une 
revue de presse. Il y a peu d'informa­
tions qui viennent d irectem ent des 
pays concernés . Comme personne ne 
fait ce travai l, il est utile de faire cette 
collecte afin d'arriver à une vue 
d'ensemb le autant qu 'il est poss ible. 

Ab del: Votre tâche est essentiellement 
d'informer l'opinion publique? 
Annie: Il n'y a pas que ce but. On agit 
aussi quand on porte à notre connais­
sa nce un cas particulier. Nos moyens 
d'action sont faib les. Nous avo ns 
effectué des démarches auprès des 
ambassades pour signaler des cas qu i 
ont été portés à no tre connaissance. 
On a fa it aussi des démarches auprès 
des autorités f rançaises au moment ou 
il y a eu 10 jeunes gens condam nés à 
mort en Tunisie , à la suite des émeutes 
du pain de janvier 84 . Nous essayons 
auss i d'avo ir des contacts avec la 
presse et les médias occi dentaux. 

Abdel : Est-ce que vous intervenez en 
faveur des immigrés ressortissants des 
pays arabes qui subissent en France, 
malgré le multipartisme et la démo­
cratie bourgeoise, les expulsions, les 
refoulements et des Inégalités par 
rapport aux Français? 

Annie: C'est une q uestion qui a été 
longuement débattue parmi nous. 
Notre sens ibilité, notre solidarité nous 
poussent à in te rvenir. Mais, hélas, les 
cas de ce genre so nt si nombreux en 
France, nos moyens d'intervention si 
limi tés et nos tâches si grandes, que 
nous ne pouvons in te rvenir que de 
faç on ponc tuelle . 

Abdel : Quel public essayez-vous de 
toucher en priorité? Et n'y a-t-il pas 

intérêt à ce que vous éditiez votre 
bulletin en arabe? 
Annie : Notre ambi tion serait de 
toucher, évidemment, l'op inion arabe 
en priorité. Mais nous en sommes loin , 
et les obs tacles sont énormes. Nous 
penso ns qu'il est important aussi de 
touch er l'opinion occidentale, puisque 
c'est en France que nous noùs 
trouvons, et aussi parce que des 
mouvements d'opinion en faveur des 
prisonniers ou condamnés du monde 
arabe peuvent influencer les gouver­
nements et les faire reculer. Quant à 
l'i dée d'éd iter un bullet in en arabe, el le 
est pratiquement auss i vieille que 
l'assoc iation . Nous nous heu rtons à un 
certain nombre de prob lèmes techni­
ques , de traduction, de frapp e, etc .. 
que nous espérons surmonter bientôt. 

Abdel: Quel bilan des Droits de 
l'Homme faites-vous à travers votre 
rapport sur la situation en 83? 
Annie : La situat ion est relat ivement 
grave. On a plus d'in format ions sur les 
pays " libéraux" où il y a une re lative 
l iberté de presse. D'une manière 
géné ra le, les ci toyens du monde arabe 
sont privés des l ibertés ind ividuelles 
comme la liberté d'opinion et de 
conscience, le d ro it à la libre circula­
tion , secret de la correspondance ... 
L'esc lavage existe enco re en Maurita­
nie où il a été off iciellement aboli mais 
reste pratiqué de fa it, de l'aveu même 
du gouvernement mauri tanien . 

Les structu res socia les font que le 
citoyen exis te rarement pa r lui-même 
et pour lui-mêm e. Il est souvent perçu ~ 
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comme membre d'une eth nie, d'un 
clan, d'une fami lle ou d'une confes­
sion. Il est donc dépossédé d'une 
partie de ses droits à la c itoyenneté qui 
se retrouvent entre les mains des 
chefs, de la fam ille ou des dignitai res 
relig ieux. Le citoyen a donc très peu de 
recours contre l'oppression de l'Etat. 
Les exemples de répress ion quoti ­
die ns sont nombreux: arbitraire 
policier, " bakchiche, pour obtenir des 
choses aussi simples que les papiers, 
pouvoir absolu des fonctionnai res , pas 
de poss ibil ités de recours adm inistra­
ti fs... Dans certains pays comme le 
Soudan ou l'Arabie Saoudite, la 
lég islation en vigueur prévoit des 
châtiments corporels graves comme la 
lapidation ou l'amputation. Sur le plan 
col lectif, les partis, syndicats, associa­
tions, journaux d'opposi tion sont soit 
rejetés dans l'i !léga lité. soit tolérés 
dans des pays comme la Tu nisie, le 
Maroc et I"Egypte, ma is soum is à de 
nombreuses tracasseries qui empê­
chent toute expression normale. C'est 
une répression qu i va très loin pu isque 
dans certa ins cas c'est l'a rrestation , la 
tor ture et l'exécuti o n. C'es t une 
répression qui veu t int imider et qui ne 
s'en prend pas qu'aux personnes 
jugées coupables, mais qui peul 
s"étendre à leu rs proches et à leu rs 
fami lles. Il y a de très nombreux 
prisonniers pol itiques au Maroc, en 
Tunis ie, en Mauritanie, en Egypte, au 
Soudan, en Lyb ie, en Irak, au Bahrein, 
en Syrie, en Jordanie. .. Il s sont 
détenus au mép ri s des règ les et des 
procédures légales. Ils sont aussi 
victim es des tortures et mauvais 
trai temen ts. En Syrie, on ne se donne 
même pas la peine de j uger les 
personnes arrêtées. Il y a d'autre part 
des exécutions sommaires comme en 
1 rak où 300 cas ont été relevés entre 79 
et 82. Il y a aussi la pratique de 
l'en lèvement et de la disparition qui 
existent au Maroc, en Lyb ie, en Arabie 
Saoudite, aux deux Yéme ns, en Sy rie 
et au Liban sur une grande échelle. Les 
femmes payent un lourd tribut au 
mépris des Droits de l'Homme dans les 
pays arabes. El les souffrent de cette 
répression généra le et, en p lus, elles 
ont droit à que lques "genti llesses" 
supp léme ntaires: mariage forcé, 
polygamie ... et dans certains pays, aux 
mutilations sexuelles. Il y a une 
distinction à faire selon les pays. La 
situation de la femme n'est pas 
comparable en Tun isie où il existe un 
relat if l i bé ra l i sme et en Ara b ie 
Saoud ite où on a décidé la séparation 
des sexes dans l'adm inistrat ion. 

Not re association considère que les 
problèmes de misère font part ie des 
problèmes des Dro its de l'Homme. Il 
n'y a pas respect de ces droits quand 
on maintient des mil lions de gens sur 
le seui l de la survie. A la f in de 83 a 
surgi la révolte du pain en T unisie, 
puis, en janvier 84, ça a étè le tour du 
Maroc. C'est aussi une année néfaste 
pour les Palesti niens avec la poursu ite 
de la colon isation de la Cisjordanie et 
l'intensif icat ion de la pol itique israé­
lienne de mainmise sur les territoires, 
arrestations et meurtres des Palesti­
niens, expropriation et dynamitage 
des maisons, fermeture des universi­
tés. Au L iban , les séq ue ll es de 
l'in tervention israé li enne sont des 
centaines de vict imes et l'arrestation 
de mi l liers de personnes. Le tristement 
célèbre camp d'El Ansar est un l ieu de 
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to rture comparable à un camp de 
concentrati on . A la fi n de l'année, il y a 
eu un échange de pri sonniers entre 
I'OLP et Israël, mais El A nsar s'est vite 
rempli de nouveaux prisonniers. Une 
partie du Liban est sous contrôle 
syrien. La Syrie est intervenue en 
novembre 83 au côté de certaines frac­
ti ons palest iniennes contre les loyalis­
tes de I'OLP. Il y a eu plus de500 morts 
et 1000 blessés parmi les civils à la 
suite de ces affrontements. Puis, il y a 
eu les bombardements des contin­
gents améri cains et français, soi­
disant en tant que fo rce d'in terposi­
tion, à Beyrouth . 11 y a un autre po int 
chaud dans le monde arabe : la g uerre 
irano-i rakienne. Les deux belligérants 
portent atteinte aux" droits humanitai­
res de la guerre, que ce soit par les 
mauvais traitements i nfligés aux 
pri sonniers, par les bombardements 
d'objectifs civils et il y a une forte 
présomption quant à l'emp loi d'armes 
chimiques par l'Irak. 

Ab del: Est-ce que la situation s'est 
aggravée en 84? 
Annie: Malheu reusement ou i, parce 
que la crise économique s'est fa ite 
senti r dans cette région aussi. Les 
remèdes préconisés ont constitué une 
atteinte supplémenta ire au niveau de 
vie de la population. Les révoltes du 
pa in en Tunisie, au Maroc, et le soulè­
vement o uvrie r en Egypte en témoi­
gnent. Au Soudan, il y a la famine et le 
gouvernement essaie de résoudre le 
problème par l'imposition d'une légis­
lation is lamique b ruta le avec des 
châtiments corporels. En plus, i l y a 
500 000 réfug iés dans ce pays et la 
situation est proche de la catastrophe. 
En Mauri tanie, en Somalie, c'est la 
zone du Sahel affectée par la séche­
resse. 

Ab del: Aggravation donc due à la crise 
économique: quelles sont lés consé­
quences sur le plan politique? 
Annie: Sur ce plan, les gouvernements 
en place réagissent par un raidisse­
ment qui peut comporter de·s rec uls 
momentanés, comme en Tun isie. La 
libéral isation relative qui a été enclen­
chée ces dern ières années avec la 
légalisation d'organisations pol iti ques 
trouve ses limites. L'année 84 était une 
année de tracasseries continuelles 
pour la presse (censure, comparution 
des di recteu rs de journaux, saisies ... ). 
La liberté d'express ion n'a pas dépassé 
un cadre très étroit 

Abdel: Ce shéma est-il spécifique à la 
Tunisie ou ~ peut-on le généraliser à 
l'ensemble des pays arabes? 
Annie: Non, on ne peut pas généra­
liser. Dans certains pays, i l est vrai que 
la poigne de fer imposée à la société 
n'est pas récente. 

Abdel: L'aggravation n'est donc pas 
essentiellement économique? 
Annie: Il serait présomptueux d'exp li­
q uer l'ensemble du phénomène. Il y a 
l'aggravation de la situat io n économi­
que, mais auss i l'aggravation de la 
tension internationale comme par 
exemple la guerre irano-irakienne. 

Abdel: D'allleura, le dernier rapport 
d'Amnesty International met l'accent 
aur let effet• d• la QUerre lrano­
lraklenne dana l'atteinte aux Droits de 
l'Homme. 

Annie : Certainement, la guerre rend 
les gouvernements plus désireux d'ac­
croître leur pression sur la popu lation, 
rend l'opposit ion encore plus insup­
portable et il n'est plus possible d'ex­
primer une opposition quelle qu'elle 
soi t. 

Abdel : Ce raidissement peut aussi 
prendre la forme d'une islamisation de 
la législation et de toute la vie sociale. 
L'Etat s'islamise comme au Soudan et 
l'opposition Intégriste prend le dessus. 
Ce phénomène ne constitue-t-il pas un 
danger qui guette les Droits de l'Hom­
me? 
Annie: Personnellement, je pense que 
l'étiq uette " Islam" recouvre des choses 
diffé rentes. L"'islamisation", telle 
qu 'el le est p ratiquée au Soudan, c'est 
cel le vue par Nou mei ry , qui est loin 
d'être acceptée par tous les musul­
mans . Ef fe ct iveme n t, je pense que 
l'i ntégrisme est un danger pour les 
Droits de l'Homme, comme tou t fana­
tisme ou tout mouvement intolérant. Il 
y a l'i ntég ri sme te l qu 'i l est pratiqué par 
les gouvernements et ce lui qu i est 
soutenu par la populat ion . lis n'ont pas 
les mêmes fonctions ni les mêmes 
explications, même si dans les deux 
cas, il s sont des dangers pour les 
Droi ts de l'Homme. 

Abd el : On a un autre cas de figure 
d 'une législation islamique qui est 
celle de l'Arabie Saoudite. Là encore, 
la répression s'abat sur la population 
au nom de la Chariaà (loi islamique). 
J'ai l'impression que l'application de 
cette loi ne. va pas de pair avec le 
respect des Droits de l'Homme. Dans 
ce pays, on assiste à une ségrégation 
sexuelle, aux lapidations, inégalité au 
niveau de l'héritage ... La Tunisie, par 
contre, qui a essayé d'intégrer certains 
éléments du code-napoléonien dans sa 
législation a permis un système plus 
souple et moins répressif, quoique les 
inégalités et la répression persistent 
toujours. La nuance entre islam et 
intégrisme n'est pas toujours évidente 
à faire. 
Annie: L'assoc iation est pour le res­
pect de la liberté de consc ience. La fo i 
de qui que ce soit n'est pas contestée. 
Le p roblème se pose effectivement au 
niveau de la lég islat ion. Dans la me­
sure où nous on est pour la liberté de 
conscience, toute religion d'Etat est à 
exc lure et la légis lation doit en porter 
la trace, c'est-à-dire qu'elle doit accor­
de r des droits égaux à to us les citoyens 
quelle que soit leu r confess ion. 

Abdel: Alors vous vous battez pour un 
système laïc ou vous considérez qu'un 
Etat religieux peut respecter les Droits 
de l'Homme? Je ne comprends pas ... 
Annie : C'est tout à fait exprès que 
nous ne vou lons pas p rendre position 
là-dessus parce que nous n'avons pas 
à dicter ou à préconiser une forme 
quelle qu'elle soit de gouvernement. 
Nous dénonçons tout ce qui s'oppose 
aux Droits de l'Homme. Si dans un 
pays quelconque, i l y a une législation 
d'i nspiration religieuse, ce n'est pas ça 
qu i compte·, mais est-ce que cette 
législation permet effectivement la 
liberté d'opinion, de conscience. 

Abdtl.: Autrement dit, vous ne vous' 
oppc)aez paa aùx lois existantes, mais à 
certains de leurs effets. Est-ce dans un 
souel d'efflcèclté sur le terrain? 



Annie: Notre but n'est pas d'entrer 
dans des considéra t ions qu i pour­
raient être des fac teurs de divergen­
ces. Nous avons un but prat iqu e, qui 
est de rassembl er le plus grand nom­
bre de gens possib le. Il y a certa ine­
ment des musulmans ayant de l'islam 
une autre concept ion que celle des 
intégristes qu i pourra ien t se jo indre à 
nous pour cri tiquer telle violation des 
Dro it s de l 'Homme, y compris en 
mat ière de religion . On n'entre pas 
dans une déno nciation de l'islam. 
Chacu n en pense ce qu'i l veu t dans le 
tréfonds de sa conscience. 

Abdel: Ce raisonnement ne justifie-t-il 
pas certains gouvernements se récla­
mant de l'islam et certains musulmans 
qu i veulent nous faire croire que la 
religion est conforme au respect des 
Droits de l'Homme? 
Annie: Nous n'en trons pas dans ces 
co nsidérat ions C'est en même temps 
notre limite, mais aussi notre abso lu. 
En ce q ui conce rne les Dro i ts de 
l'Homme, nous partons de la défi nition 
qui est donnée dans les textes intern a­
tionaux , pa r exemple la Décla ration 
unive rsel le des Dro its de l'Homme et 
des textes des Nations-Un ies. S'il y a 
violation des droits sti pulés dans ces 
textes, on la dénonce. Et toutes les 
cons idérat ions philosophiques, rel i­
g ieuses ou économiques ne la jus ti­
fi en t pas 

Abdel: Dans le bi lan fait sur la violation 
des Droits de l'Homme, il y a un point 
qui n'a pas été évoqué: les condam­
nations à mort. 
Ann ie: Cette question reste implicite , 
mais l'associat ion n'a pas pris une 
posit ion claire. En ce qui me concerne, 
je su is contre la pei ne de mort ca r le 
droit à la vie est un droi t fondamental 
de l'être humain. C'est une lacu ne qu i 
ne doit pas être attribuée à une volonté 
malic ieuse, mais pa rce que c'est telle­
ment évident, on n'a pas pensé à le 
d ire. 

Abdel : Il ex iste des choses délirantes 
sur ce point, par exemple la diffusion 
de pendaisons en direct à la télévision 
libyenne. 
Annie : Oui, elles se sont passées au 
pri ntemps 84 et on l'a aussi ment ion­
né dans notre chronique. D'ai ll eurs, la 
publ icité des exécutions, des lapida­
tions, des am pu tations est quelque 
chose d'i slam ique. C'est pratiqué de la 
même façon au Soudan. 

Abdel: Tu disais, tout à l'heure, que 
l'individu dans les pays arabes est 
souvent perçu comme membre d'une 
ethnie, d'un clan ou d'une famille, et 
par ce fait, dépossédé d'une partie de 
ses droits à la citoyenneté. Si tu consi­
dères que les Droits de l'Homme sont 
définis par la Déclaration universelle 
des Droi ts de l'Homme, n'est-ce pas là 
une forme d'ethno-centrisme, c'est-à­
dire une lecture du respect des Droits 
de l'Homme liée à un conception 
démocratique et bourgeoise de l'indi­
vidu? 
Annie: On se réfère à la Déclaration 
un iversel le des Droits de l' Ho m me 
sans cons idérer que c'est un absol u et 
que ça ne méri te pas d'êt re amél ioré. 
D'ailleurs, dans le cadre de l'ONU, il y a 
eu des apports à ce texte puisqu'en 
1966, les pactes ajouten t l'idée des 
droits économiques et sociaux des 

citoyens à ce qui existait déjà. C'est 
vrai que c'est une conception qui est 
née dan s des cond it io ns sociales 
précises. Je éléfends cette concepti on 
sans dire que je m'arrête là. Je ne 
con nais pas d'autres modèles à propo­
ser sans dé nature r et dim inuer la 
notion de Droit de l'Homme. 

Abdel: Un autre point qu'on a à peine 
effleuré, c'est les droits des femmes 
dans cette région du monde. li existe la 
polygamie dans certains pays et d'au­
tres points de la législation islamique 
qui consacrent une inégalité entre les 
deux sexes. Est-ce que vous menez un 
combat sur ce point? 
Annie: On n'a pas déve lo ppé une 
act ion très importante sur ce poi nt. Le 
problème des priorités se pose avec 
beauco up d'acuité, mais il est très 
d iff ici le à résoudre. Ceci d it, la cond i­
tion des f emmes est expl ici tement 
mentionnée dans l'appe l à la création 
de notre association: " exiger le r~s­
pect des droits de la femme et l'éga lité 
des sexes " . Il existe une com miss ion 
"femmes" qui f on ctionne bien . 

En tout cas. on n'a jamais fait de 
cette question une quest ion secon­
daire. Quand on est con fron té aux 
condam nations à mort ou aux empri­
son nements arbitraires, à la to rture, 
aux dispar i t io ns , à la f amine, à la 
rép ression vio lente des ma ni festa­
tions, etc ., on n'arrive pas à être à la 
hauteur des tâches. 

Abdel: Vous avez une idée chiffrée sur 
les emprisonnements et les incarcéra­
tions dans les pays arabes? 
Annie: On a entrepris d'étab lir des 
listes pays par pays. On voudrait ten ir 
notre A.G . le 16 mars, sur le thème, 
justement, des prison niers politiques. 
Il y a plusieu rs mi ll iers de prison niers 
pol itiques dans le monde arabe. C'est 
une estimation grossière parce qu'à 
mon av is, ils devraient êt re plus de 
10 000 . 

Abdel: Quels types de rapports avez­
vous avec des associations ou ligues 
de défense des Droits de l'Homme 
existantes dans le monde arabe? 
Annie: On n'a pas beaucoup de rap­
ports avec ces organisat ions pou r la 
simp le raison de la distance. Il y a trois 
ligu es aff ili ées à la Fédération interna­
tionale des Droits de l'Homme dans le 
monde arabe, une au Maroc, une en 
Tun isie et une au Liban. Il existe aussi 
une association qui s'est formée en 
novembre-décembre 1983 qui s'ap­
pelle O rganisation ara be pour la dé­
fe nse des Droits de l'Homme et dont le 
siè ge est au Caire. C'est une organisa­
tion semi-off icielle dans la mesure où 
les membres du bureau exécuti f sont 
des personnal ités qui ont eu ou ont 
encore des responsabilités dans les 
gouvernements arabes. On n'a pas du 
tout de relat ions avec cette organisa­
tion bien qu 'on ait cherché à en avoi r 
pu isque notre position est de nous 
so lidariser avec tou tes les perso nnes 
ou organisations qui agissent en fa­
veur des Droits de l'Homme. 

Abd el: Les ligues existantes sont-elles 
pro-gouvernementales ou dans l'op­
position? 
Annie: Au Liban, il y a un tel état de 
décomposition que la si t uat i on se 
présente de façon un peu spécia le. Au 
Maroc, et en Tu nisie, el les sont de fait 

amenées à s'opposer à un certain 
nombre ·de mesures gouvernementa­
les. On a eu des contacts avec elles, 
mais de façon non régulière. 

Abdel: Est-ce un hasard al deux des 
ligues existantes (6 part le Liban) sont 
situées •u Maghreb ? 
Annie: Non , elles sont situées dans 
des pays où il y a une tolé rance rel ative 
vis-à-vis de l'opposition alors que dans 
les rég imes à pa rt i ou front unique au 
pouvoir, ça n'existe pas. 

Abd el: La plupart des pays arabes sont 
à parti unique? 
Annie: Là où existe le multipartisme, il 
est tenu en br ide puisque tous les 
mouvements n'on t pas le droit à l'exis­
tence légale et les autres sont soumis à 
toutes sortes de tracasseries . Le multi­
partisme existe au Maroc, en Egypte, 
en T unisie, le Liban est un cas particu­
lier. En Syrie, c'est un front unique, en 
Irak , au Soudan et en Algér ie c'est le 
parti unique. En Libye n'en parlons 
pas, c'est l'Etat des masses uniques. Le 
totalita ri sme est la règle et la libre 
exp ression , même réduite à une petite 
frange, est l'exception . 

Abdel: Avez-vous eu des témoignages 
concernant les tortures infligées aux 
détenus ou aux personnes arrêtées? 
Annie: Non, on n'a pas eu de témoi­
gnages récents appo rtés par des gens 
qui on t vécu cette si tuation. C'est très 
diff ic i le pou r que lq u 'un qui a été 
to rturé, de témoigner. Ce qui se com­
prend facilement, car té moigner, c'est 
revivre la si tuation que la plupart des 
torturés préfèrent oublie r. C'es t quel­
que chose d'épouvantable. On a es­
sayé de les briser ... On a publié dans 
notre bul letin une su ite d'artic les su r la 
to rtu re pou r donner une idée de l'am­
pleur du phénomène dans le monde 
arabe. La torture est un des moyens les 
pl us répandus et les pl us efficaces 
aussi de te rreur et d'intimidation. Les 
mauvais tra itements ne son t pas réser­
vés aux opposants. Ils sont systémati­
ques contre tous les prévenus et les 
accusés, y compris dans les affaires 
cri minel les. 

Abdel: Quels sont les résultats de vos 
démarches en faveur du respect des 
Droits de l'Homme? 
Annie: On ne peut pas les mesurer. On 
conçoit notre travai l com me quelque 
chose de longue haleine. Il y a tout un 
éta t d'esprit à chang er . En ce qui 
concerne la condamnat io n à mort des 
10 manifestants tunisiens, Bourgu iba 
a commué leur peine en emprisonne­
ment à vi e, ce qui ne paraît pas non 
plus une mervei l le, mais ça laisse le 
tem ps d'envisager d'autres actions. Il y 
a un au tre exemple où le pouvoir a 
recu lé: à Oman, i l y avait un coup le 
adultère qui avait été condamné à 
mort. Il y a eu une action menée par 
Terre des hommes à la su ite de laquel le 
la peine a été commuée. Malgré les cas 
où on n'a pas réussi, il ne faut pas être 
pris de nihi lisme ... 



PEROU 

D 
ans l'histoire des révolu­
tions, le dénominateur 
commun caractéristique 
est celui de la situation 
soclo-économique anté­

rieure. Qu'ils s'agisse de la révolution 
des Bolchévlques en Russie ou celle 
de Mao en Chine ainsi que toutes les 
autres révolutions ou pseudo-révolu­
tions qui ont été menées à terme, dans 
le sens d'un changement total des 
Instances du pouvoir, le détonateur 
commun a souvent été une contradic­
tion sinon une opposition entre un 
appareil étatique et économique 
" développé " et une situation sociale 
stagnante ou en état de pourrissement 
généralisé. 

Les nouvel les forces dites révo lu­
tionnaires venaient alors sauver l'Etat 
et son appareil économique en fa isant 
su ivre le secteur social par des 
mesures réformistes et le plus souvent 
par une répression sang lante contre 
ceux qu i, par ignorance ou refus des 
choix fai ts à leur insu, ne font pas le 
signe de la victoire (V) . 
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Ce phénomène auque l on peut aisé­
ment opposer des contres exemples 
particuliers com me celui de l'Afrique 
du Sud, reste néanmoins va lable 
même da ns les pays industria lisés; la 
révolte de î 968 en France est une des 
i llustra tions les plus récentes. 

Cependant, dans les pays du Tie rs 
Monde et plus part iculièrement dans 
ceux où les pouvoirs en place ne se 
maintiennent que par les institutions 
mi lita ires et policières, dans ces pays 
où l'appa rei l économique est grave­
ment et irrémédiablement rouillé et ne 
répond même plus aux besoins de 
ceux qui essayent de l'entretenir, on 
rema rque l 'apparition d ' un autre 
phénomène révolutionnai re d ifférent 
d u premier aussi b ien dans la 
démarche tac tique que d ans sa 
logique, même si le discours demeure 
semblab le au premier. L'incapacité 
évidente de produ ire un autre discours 
et/ou la reproduction volontaire du 
discours qui a ill ustré la première 
moitié de ce siècle montre que le 
" révolutionnisme » des guéri llas dans 

le T iers Monde n'est qu'une émanation 
d 'un " sous-développement , structu­
rel qui se maintient au profi t et par la 
volonté évidente d'une mi norité d'ind i­
vidus. 

Il est, en effet, ind iscutable que 
toutes les armes rouges ou vertes 
qu'on entend un peu pa rtout dans le 
monde permettent à un système mili­
tai re ext ra-national de fonct ionner, 
mai ntie nnent en état de fonctionne­
me nt pe rmanent un app areil de 
répression et de torture en lui fournis­
sant des boucs-émissai res et justif ient 
voire légalisent une situat ion d'inéga­
lité socio-économ ique : c'est le cas du 
Pérou et la guérilla du Sentier lumi­
neux. 

L'h istoi re récente du Pérou est i llus­
trée par une continui té de vio len ce 
mi litaire et para-mil ita ire et les armes 
ne se sont jamais tues dans ce pays. 
Quand les milita ires ne sont pas direc­
tement au pouvoir, c'est la gué ri lla qui 
rappelle à tout le monde que les armes 



ne répondent guère aux règles de 
l'alternance entre les gouvernements 
militaires et les civils. 

A la guéri lla déclenchée en 1964 a 
suivi un gouvernement militaire qui 
prit le pouvoir après un coup d'Etat en 
1968. Ne se_privant pas, au besoin, de 
brûler des villages entie rs au napalm, 
le gouvernement a réussi à étouffer 
l'insurrection armée dans un bain de 
sang. 

Dans les années 1970, l'extrême 
gauche avec en tête le parti commu­
niste péruvien" Pensée Mao •• entreprit 
une réf lexion sur l'opportunité de 
déclencher la révolution généra lisée et 
armée. Cette réflexion se solda par la 
déclaration su ivante : 

" L'étape des mains désarmées est 
terminée. Commence maintenant le 
temps de notre parole armée: sou lever 
les masses, rassemb ler les paysans 
autour du drapeau immarcescible du 
marxisme-léninisme pensée Mao 
Zed o ng . Scello ns ce qu i a été 
accompli jusqu'à présent, ouvrons les 
portes de l'avenir . La clef, c'est 
l'action; l'object if, c'est le pouvoi r. 
Voi là ce que nous fe rons. L'histoi re le 
demande, la classe l'exige, le peuple l'a 
prévu et le veut, et nous autres, nous 
devons rem pli r notre devoir et nous le 
remp lirons. Nous sommes les pion­
niers." (1 ). 

Ce programme devient le mot 
d'ordre de la guérilla déc lenchée en 
1980 à Ayacucho, dans les Andes 
centrales, juste après le départ offic ie l 
des mil itai res et le retou r de Belaundé 
au pouvoir avec un gouvernement 
civil. De 1964 et j usqu'à aujourd'hu i, 
les armes ont changé de camp plus 
qu'une fois mais elles se sont toutes 
fai tes en tendre au nom de la paysan­
nerie; de 1964 à 1968 une insu rrection 
armée au nom des paysans; de 1968 à 
1980 les mil itaires prennent le pouvoir 
au nom de la masse populai re et 
paysanne et enfin depu is 1980, le 
Sentier lumineux entretient une cc révo­
lu ti on" au nom des mêmes paysans. 
T rois armes de cou leurs différentes se 
sont manifestées mais l'odeur de la 
chai r à canon est restée la même: une 
odeur paysanne, l'odeur de la terre ! 

Les progressistes occidentaux ont 
tous eu des positions prônant, huma­
nitaire me nt peut-être, naïvement 
ce rtes, une sol idarité avec ce qui a été 
convenu d'appeler les peuples en lutte. 
Mais de quels peup les et de quelles 
luttes s'agit-i 1? La quest ion est là. Au 
Pérou, le peuple en lutte n'est nulle­
ment celui qu'on a désigné et contrai­
rement à ce que pensent certains, la 
vraie lutte dans ce pays ne s'identi f ie 
pas à celle du Sentier lumineux ni à 
celle des différents partis qui compo­
sent l'éch iquier po litique de son 
extrême gauche à son extrême droite ; 
la lutte de la majorité des 19 mi llions de 
Péruviens s' identifie au quotid ien et au 
combat pou r la survie. Le peuple en 
lutte, on peut le rencontrer dans les 
bidonvilles de Lima qui ne comptent 
pas mo ins de deux mi lli ons de 
personnes, dans l'immense majorité 
des Andes où les paysans se battent 
quotidiennement contre la natu re, 
contre les milita ires et contre les 
groupes armés du Sentier lumineux, 
dans l'espoir de survivre et dans la 
masse de chômeurs ou sous-employés 
qui est estimée à plus de 65% de la 
populat ion économiauement active. 

Entre les mil itaires et des guérilleros 
qui luttent pour le pouvoir et ceux qui 
luttent pour la vie, la différence est de 
taille et l'ama lgame ne fait que 
déplacer les problèmes. . 

Cela étant dit, ce genre de situat ion 
actuellement assez courante dans de 
nombreux pays est d'une complexité 
extrême et d'une gravi té qui ne 
manquera pas de marquer l'histoire 
des peuples et c'est pourquoi ce qui se 
passe maintenant nous interpelle, 
nous autres libertaires. 

Les luttes armées dans des pays du 
Tiers Monde nous interpellent parce 
qu'i l ne s'agira pas seulement de 
prendre position pour ou contre un 
moyen de lutte mais aussi parce que la 
v iolence, révolu t ionnaire ou pas, 
semble être inévitable dans un 
système b loqué et soumis à des pres­
sions internes et externes. De toutes 
les sécrétion s du " sous-développe­
ment », la plus dangereuse, la plus 
inévi tab le et la plus puante est la 
·guerre " ci vi le ». Elle est inévitab le 
parce qu'un système quelconque 
soumi s à une pression interne ou 
externe fi nit par exploser, elle est 
dangereuse parce qu 'elle soumet tou t 
le système dans un déséqu ilibre 
permanent et structure llement vertig i­
neux et est puante parce qu'ell e 
accélère la décomposition jusqu'à la 
pourr itu re extrême sans qu 'i l y ait 
possibi lité d'entreprendre un change­
ment radica l et réellement positif. 

Plusi eurs cc révolutionnaires» et 
"progressistes" et parmi eux plusieurs 
" tiers mo nd istes » proposen t et appel­
lent à l'aide des mouvements de 
guérilla; leu r thèse semble être la 
suivante: en accélérant le processus 
révolutionnaire, on rendra inéluctable 
la pr ise du pouvoir par les plus 
démunis, ce qui permettra, selon eux, 
le changement de la si tuation en 
faveur des plus pauvres. Ceci s'expli­
que par trois éléments d ifférents: une 
ignorance souvent volonta ire des 
réalités socio-économiques dans le 
Tiers Monde, et la spécific ité de 
chaque pays et de son histoi re, un 
dogmat isme qui rend ces pseudo­
révolutionnaires aussi coupables que 
ceux qui ag issent sur le terrain de la 
violence et/ou la vo lonté de récupéra­
tion politicienne honteuse. 

D'autres, en faisant le choix du 
moindre mal, proposent d'aider les 
régimes en place à rétablir l'ordre et à 
instaurer une «démoc ra t ie bour­
geoise». Une seu le réponse à ces 
derniers: y a-t- i l une différence fonda­
mentale entre mourir de faim sous un 
régime totalitaire ou crever par la 
même cause dans une belle démocra­
tie bourgeoise? 

Pour les uns et les autres, compa­
rons ensemble deux pays historique­
ment, culturellement et géographique­
ment assez proches, à savoir le 
Mexique et le N icaragua: dans le 
premier pays une cc démocratie bour­
geoise "• et dans le second une cc démo­
cratie révol utionnaire" · Existe- t- il une 
di fférence fondamentale dans le vécu 
quotidien de l'homme moyen dans les 
deux pays? Leque l des deux pays 
pourrait se vanter d'avoir enrayé 
définitivement la famine, les épidé­
mies, l'analphabétisme, les répres­
sions massives, etc.? Les réponses 
seron t inévitablement différentes et 
nombreuses, mais la réalité est unique. 
Ne pas le savoir ne donne pas le droit à 

la parole, et ne pas vouloir le d ire est 
impardonnable. 

Revenons au Pérou: que proposent 
les deux parties antagonistes (le 
régime et le mouvement de guérilla)? 
Changer la situat ion actuelle et 
déclencher le processus de dévelop­
pement socio-économique et bla-b la­
bla. Tous les gouvernements succes­
sifs au Pérou ainsi que les partis 
politiques ont promis le décollage 
économique du pays mais aucun n'a 
tenu ses promesses et le pays 
s'enfonce de plus en plus dans la 
misère et comme s'i ls voulaient se 
venger des dieux qui les aura ient 
empêchés de tenir leurs propres 
promesses bassement électorales, ces 
mêmes gouvernements ont infligé à 
leurs citoyens les répressions les plus 
sanguinaires arguant de la présence 
d'une guéri lla qui plonge le pays dans 
un déso rdre et qu' i l faudra éliminer. 
Ecoutons ce que nous enseigne un des 
derniers gouverneurs militaires d'Aya­
cucho (ville antline et foyer du Sentier 
lumineux): en éliminant physique­
ment cent paysans, nous avons plus de 
chance de trouver parmi eux plus de 
guérilleros qu'en en él iminant seule­
ment une dizaine. Bravo, le compte est 
bon. Mais que répondent les di rigeants 
et idéologues du Sentier lumineux ? 
cc En posant une bombe dans une rue 
piétonne et fortement fréquentée, 
nous avons une grande probabilité 
d'identifier parm i les morts un certain 
nombre de sympathisants du régime 
en place .. . " 

Serai-je naïf en proposant une 
solution encore plus radicale : tuons 
les quelques dix-neuf mi llions de 
Péruviens et nous avons toutes les 
chances d'éliminer du même coup le 
régime en place et ses sympathisants 
ainsi que les guéri lleros et leu rs alliés. 

Mais que peuvent donc proposer les 
libertaires pour éviter à la fois de 
tomber dans l'i mbécile choix du 
moind re ou être oubl ié pa r l'h isto ire? 
Cette question restera sans réponse 
tan t qu'une réf lexion n'est pas menée 
sur les rapports étroi ts entre le " sous­
développement" et les cc 1 uttes" 
armées de gauche ou de droite et sur le 
lien entre ceux qui fabriquent. et 
commerc ialisent les engins de la mort 
et ceux qui s'en servent directement 
dans le cercle vicieux de la violence. 
Ne soyons pas les imbéci les du 
fameux proverbe chinois: cc Quand le 
sage montre la lune, l'imbécile regarde 
le doigt." 

HABIB 

(1) Extrait du discours de Manuel Abimael 
Gusmàn Reynoso, alias "camarade Gon­
za lo "• leader du parti communiste du Pérou 
marxiste-léniniste- pensée Mao Zedong (le 
Sentier lumineux) à la clOture de la 
première école militaire du parti quelque 
part dans les Andes, le 17 avril 1980. 
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ETUDIER/MILITER 

ous vivons toujours dans 
une société aliénée: pro­
priété privée, Inégalité éco­
mlque, subordination poli­
tique. Les "expériences 

ouvrières, se sont soldées soit 
par des échecs, soit par l'apparition de 
nouvelles formes d'exploitation et 
d'oppression: le socialisme parlemen­
taire déjà ancien, puisque datant du 
début du siècle et qui s'est pratique­
ment étendu à toute l'Europe après 
1945. C'est en France que se déroule 
actuellement la dernière en date de ces 
expériences. N'ayons pas la cruauté 
d'Insister sur les résultats, tant du 
point de vue de la ru~ture ave.c le 
capitalisme que de celui de la VIe la 
plus prosaïquement quotidienne. Le 
bolchevisme, d'un autre côté, s'est 
révélé tout à fait négatif et dangereux 
pour les travailleurs. 

Ces orientation s et expériences ont 
été dénoncées et condamnées long­
temps à l'avance dans des textes dont 
le caractère prémonitoire est sans 
précédent dans l'hi stoire; chacun a 
présents dans l'esprit les passages les 
plus fam eux de l'œuvre de Bakounine 
qui s'app liquent de façon hallucina­
toire aux réalités des pays de l'Est et 
de quelques autres. 

On pourrait y ajouter un f lorilège de 
la pensée anarch iste concernant les 
rapports de l'i ndividu et de la société, 
qui met en lumière le cond itionnemen t 
et les problèmes de l'aliénat ion en 
cette fin de siècle Il est permis de dire 
que du point de vue de la critique, 
toutes les philosophies passent et 
tombent dans l'oubl i , excepté la 
philosophie anarchiste. 

Edifié sur des bases aussi résistan­
tes et so l ides, le fédé ra lisme n'échappe 
cependant pas à la crise actuelle, 
comme le très faible rayonnement 
pratique et l'anémie du mouvement 
anarchiste en portent témoignage. 

Cette situat ion ne peut la isser 
ind ifférents que les dogmati ques pa r 
principe. 

Le fédéra lisme anarchiste est un·e 
forme d'organisat ion où est assu rée 
l'initiative de l'ind ividu, des groupes et 
des groupements sans l'existence de 
corps ou d'institutions séparés de la 
société et sur la base de l'éga lité 
sociale. 

Le dernier membre de la phrase (sur 
la base de l'égalité sociale) marque la 
spécificité du fédéralisme anarchiste 
qui le d ifférencie fondamenta lement 
du "fédéralisme réel" q ui ex is te 
comme le "socialisme réel" et qui ne 
vaut guère mieux. L'exemple qu i a 
entraîné le p lus d'illusion est celui des 
Etats-Unis. Au sein de l'U nion fédérale 
sévi t l'inégalité aussi bien entre les 
régions qu'entre les indiv idus; l'exploi­
tation et la répress ion y existent sous 
des formes particulières propres au 
capitalisme américain. On pourrait en 
d ire autant de tous les autres exemp les 
de "fédéralisme réel" et montrer 
combien ils sont éloignés pour ne pas 
dire opposés à notre conception. 
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D'un autre côté, la décentralisation 
décidée au début du septennat n'est 
aut re chose qu'un ensemble de 
mesures pour faire mieux fonct ionner 
les institutions étatiques et promou­
voir "la démocratie des notab les 
locaux". 

Histor iq uement, le f édéralism e 
anar c h iste s'est progressivement 
défin i dans la cri tique du soc ialisme 
autorita ire et état ique de d ifférents 
courants de la première Internat io­
nale: la théorie lassal ienne du gouver­
nement populaire et la théorie mar­
xienne du dépérissement de l'Etat (1). 

Ainsi le fédéra li sme est devenu le 
chapitre constructif de l'anarchisme. 

Histoire du fédéralisme 

Le principe a pris la forme de quatre 
applicat ions plus ou moins concrètes: 

1) Le mutua lisme de Proudhon 
2) Le co llectivisme anti -autori tai re 

de Bakounine 
3) Le communisme de Kropotki ne 
4) L'anarcho-synd icalisme est ex­

posé g loba lement pa r Pierre Besnard 
dans Le Monde nouveau qui, avec la 
pensée de Bakounine, a largement 
inspiré l'expérience espagnole. 

Il faut procéder à un examen critique 
de ces "modèles" en fonct ion de nos 
problèmes et de nos préoccupations 
actuelles. 

1) Le plura lisme économique tel 
qu'il est défini dans l'échange mutuel 
de Proudhon , même assort i de la 
réforme de crédit sans intérêt ni 
numéraire ne paraît pas capable de 
"rompre" durablement avec le capita­
lisme. Il est même à craindre que, loin 
d 'i nstaurer l'égalité sociale, ce modèle 
ne permettrait pas de j ugu leries effets 
néfastes de la concurrence et d'établir 
une société ha rmonieuse. 

2 et 3) Le col lectivisme anti-autori­
taire et le communisme sont différents 
du point de vue économique ; i ls sont 
néanmoins très vo isins du point de vue 
du fédéralisme. 

Bakounine emploie les termes de 
féd ération des communes (régions, 
nations et fédération internationale). 
Mais ces subdivisions n'ont pratique­
ment plus d'indépendance ni même 
d'autonomie économique et politique 
(2) . Elles ne sont plus, par conséquent , 
des unités facilement fédérables. Et la 
critique adressée parfois à Bakounine, 
à savoir qu'il fa it réfé rence à des situa­
tions du passé, n'est pas ent ièrement 
sans fondement. 
Kropotkine fut sensible à cette 
critique. Dans plusieurs pages de son 
œuvre, i l écrit qu' i l ne faut pas prendre 
le mot "commune" au sens territorial, 
mais au sens très la rge de reg roupe­
ment de personnes agissant en 
commun (territoires mais aussi profes­
sions et tout groupement fonctionnel 
ou affinitaire) . 

On dira it que Kropotkine, par cet 
ajustement, a pressenti la complexité 
croissante de la vie économique et 
polit ique qui al lait remettre en cause, 

si non le princ ipe du fédéral isme, du 
moins ses applications. 
Ce n'est d'ai l leurs qu 'une assez tim ide 
interrogation, pu isque Kropotk ine, 
comme Sébastien Faure, préconise de 
consommer le p lu s poss ib le de 
produ its -agricoles et industriels ­
du cru, et se déclare fermement parti­
san de l'autosuffisance économique. 

De toute 
façon, le schéma kropotkinien est 
d'u ne telle généralité et en taché d'un 
tel optimisme qu'il pose la question de 
la transi tion. Nous n'avon s que très 
rarement l'audace pol iti que de l'abor­
der (est-il besoin de l'écr ire pas à la 
manière du prog ramme lén ine-t rots­
kyste avec Etat et pa rti) (3). 

4) Le projet anarcho-syndical iste 
paraît plus prat ique. Mais i l n'existe 
plus d'organisat ions synd ica les sus­
ceptib les de le réa liser. Il n'y a plus de 
syndica lisme révolut ionnaire, c'est-à­
dire se fixant pour objectif la pr ise en 
charge des revendications imméd iates 
et l'organi sat ion de la soc1été futu re. 
Le développement du capita li sme a 
rédu it les syndicats à un rôle str icte­
ment co ntractuel basé sur la déléga­
t ion de pouvoir. Certains citent ou 
plutôt ci taient la CFDT qui s'est parfois 
prononcée pour un dépassement de la 
séparation trad it ionnelle de l'écono­
mique et du polit ique, de l' Immédiat et 
de la perspective. Mais chacun sa it 
désormais qu' i l s'ag issait là d 'une 
fo rme nouvel le de l'adaptation à la 
soc iété capitaliste, comme d'ailleurs 
les nouveaux critères de gestion de la 
CGT. 

D'u n autre côté, toutes les tentatives 
pour ressus ci te r le synd ica li sme 
révo lutio nnai re sous une fo rm e 
indépendante se sont soldées par un 
échec, en Fra nce notam ment. En 
Espagne, la CNT n'a jamais pu être 
rétab lie dans son importance de 
masse. Les erreurs d'organisation, les 
rivalités de personnes, la division du 
mouvement anarch iste que l 'on 
invoque parfois, ne permettent pas à 
elles seules d'exp liquer l'ampleu r de 
l'insuccès. 

A cette situation, il y a une raison 
objective que l'on peut trouver dans un 
développement même de la société 
capitaliste qui se manifeste par la 
mu lt iplicat ion et la complexité des 
structures qui ont accru les tendances 
à l' intég ration . 

La société contemporaine 
et le fédéralisme 

On peut penser que l'inadaptat ion 
des applications historiques entraîne 
le rejet du pr incipe du fédéra lisme lu i­
même, et que si l'anarchisme veut 
survivre il doit inventer autre chose 
que le modèle fédéral iste. Pierre 
Besnard lu i-même, dans un article de 
l'Encyclopédie anarchiste (1932) y a 
pensé. Il est sur la défensive lorsqu'il 
écrit que le principe du fédéralisme 
peut paraître difficile à appliquer, mais 



que pour le moment on n'a pas encore 
trouvé mieux. 

La situat ion du féd éra lisme en 1985 
est to ut à fait contradicto ire . 

D'un cô té il n'existe plus que des 
unités ad ministrat ives, et la divis ion du 
trava il est si poussée que le monde et 
même une nation ne pe uven.t p lus être 
co nçus co mme la somme d'un ités 
économiques discernab les. Ce qu i 
rend le fédéra li sm e di ffi c ile me n t 
concevable. 

D'un autre côté , il existe en sa faveur 
un argument aussi modern iste que le 
précédent. la crise contemporaine , en 
effet , c·est la cr ise des inst itut ions 
sépa rées de la société, la crise de la 
centra lisa tion et de l'Etat (auss i bien à 
l'Est qu'à l'Ouest) . L'URSS et les pays 
de l'Est off rent, à cet égard, des 
exemp les partic ulièrement caricatu­
raux : c 'est le développement indus­
tri el lui-même qui a rendu inopérante 
la plan ification par en haut (4 ). Et le 
di lemme dans leq uel on veut nous 
enfermer et que nous devons refuser 
(l'Etat et/ou le marché ) n'est que 
l'expression bourgeoise de cette c rise . 

On pourra it même ajouter que le 
fédéralisme est au centre de la 
prob lémat ique de notre époque . La 
soc iété est , en effet, comme prise en 
tenai lle entre deux forces opposées : 
une qu i la co ndu it dans un sens vers la 
centralisation et une pseudo-unité 
dangereuse , carelle paralyse les initia­
tives et crée une uniformité inhuma ine , 
et l'autre qui condu it à la dispers ion 
- qui est un fa ux plural isme -, aux 
nati onalismes et aux égoïsmes. Bref, à 
des fo rmes d'indépendance négatrices 
de la solidarité. Le fé déralisme peut 
contrecarrer et dépasser ces deux 
ten dances qu i acheminent l'humanité 
dans un cu l-de-sac. 

Ainsi est remis concrète ment à 
l'ordre du jou r le fédéra lisme. Mals il 
s'agit de lui trouver de nouveaux 
contenus. 

Cette rec herche se place au centre 
du projet de réactua lisati on. Il doi t 
s'effectuer en deux di rections complé­
mentaires. 

1) Etablir un programme d'enquêtes 
et d 'études qui pourrait comp rendre 
les rubriques suivantes : 

Pierre KROPOTKINE ( 1842-1921) 

a) les structures de la classe sa la­
riale . Les mod if ications dan s l'histoire 
du capita lisme. Les grands-pères de la 
Révolution avaient prévu l'augmenta­
lion du nombre de sa lariés en valeur 
absol ue et en pourcentage , mais pas 
exactement, par contre, la mu lt iplica­
tion des catégor ies et des strates 
professi onnelles, l' hétérogénéité de la 
c lasse sa lariale qui ne fai t que s'acerai­
Ire depuis la fi n de la guerre . D'autre 
part , dans la masse des salariés, le 
secteur te rti aire tend non seulemen t à 
se trouve r à éga lité avec le secte ur 
secon daire, mais à le dépasser. La 
classe ouvr ière propre me nt dite est 
devenue, dans de nomb reux pays, 
mi noritaire . Mais le mouvement de 
diversification cro issante ne va-t- i l 
pas, d'un autre côté , être re mis en 
cause par l'int roduct ion massive des 
technolog ies nouvelles et de l'informa­
tique en particul ier. Ne va -t-elle pas 
dans le sens de l'uniformisat ion des 
cond itions de travai l, et partant, c réer 
les cond itions d'une nouvelle homo­
généité? Cette interrogation n'est pas 
t rè s originale, mais prat iquement 
personne ne parvien t à en ti rer 
quelques conclusions et à en imag iner 
les conséquences. 

b) le rapprochement entre la pro­
duction et la consommation . 

To utes les propositions ant i-crise ne 
sont-elles pas condamnées à l 'i mpuis­
sance si elles ignorent cet aspect 
décisif? Quel type d 'organisation 
sociale suppose la mise en phase des 
deux grands secteurs d'activité . Cette 
problémat ique doit être repensée à la 
lum ière du fédéralisme anarch iste . 

c) la ga lopade techno logique : la 
po l it ique techno log ique dans la 
société cap i ta l iste. Les rapports 
sociaux et la technolog ie. Le problème 
des compétences et du pouvo ir qu 'elle 
représente (les cadres). La technolo­
gie comme moyen dans une soc iété 
dont la logique et la f inalité sont 
autogestio nnaire et fédéra liste. Le 
déve loppement technolog ique es t-i 1 

intrinsèquement cen tra lisateur? 
d) la d ispa rité planétai re - L'échan­

ge inégal ent re les nat ions. Les métro­
poles et les pays du Tiers Monde. 

La pol itique des multinationales. 
2) La participation au mouvement 

social pour y déceler et encourager les 
comportements créat ifs qui remettent 
en cause de façon fondamentale et 
anti-hiérarchique les rapports sociaux. 
Ils existent : 

a) sur le plan de la production . 
Lorsqu'en 1968 quelques mill iers de 
t ravailleurs ont tenté de remettre en 
marche l'entreprise sous leur propre 
direction avec la comp lic ité de 
certains cadres, ils établ irent des 
relations avec des travai lleurs d 'autres 
entreprises sans rechercher l'aval des 
insti t utio ns et des organ isat ions 
syndica les, les courci rcu itant même 
au besoin et dénonçant la pyramide 
des pouvoirs. D'une certaine manière, 
lorsq ue des travai lleurs allemands et 
anglais (cf la revue Résister) au cou rs 
des dern iè res années é laborèrent des 
cont re-p lans alternatifs remettant en 
cause les normes de fabrica ti on et la 
nature du produit , ils furent ob ligés 
d'ignorer les institut ions et les hiérar­
chies synd icales. Cette remise en 
cause de la délégation permanente de 
pouvoir est tout à fait con forme à 
l'esprit du fédéral isme anarchiste. 

b) de même, lorsque des ensei­
gnants et des enseignés s'entendent 
da ns le but d'élaborer un projet éduca­
ti f sa ns tenir compte de l'adm inistra­
tion ni du ministère ni des inspecteurs, 
ils se t rouvent en conformi té, sans le 
savoir, avec les principes que nous 
défendons. 

c) on pou rrait trouver dans les 
qua rt iers des comportements analo­
gues. 

Nous ne méconnaissons pas l'exis­
tence d'une littératu re consacrée à la 
réactualisat ion de l'anarchisme. Ce­
pendant, une ent repr ise de ce genre ne 
peut aboutir que si toute notre 
mouvance est saisie par l 'urgence 
d' instaurer une discussion générale 
pou r que l'anarch isme comm uniste 
puisse être considéré comme une 
alternat ive possible et créd ible. 

Michel RAVELLI 
(à suivre ) 

NOTES 
( 1) Il ex iste un décalage dans le temps ent re 
le socialisme anti-autoritaire et la ph iloso­
ph ie anarch iste sous sa forme moderne. Le 
soci ali sm e an ti-autoritaire est re lativement 
indépendant de la ph ilosophie anarchiste 
qui ne se trouve exposée, globalement, que 
dans des écrits postérieurs à 1885 . 
(2 ) La div ision croissante du travail à 
l'éche lle nationa le tend à fa ire disparaître 
l'autonomie économ ique des régions et à 
l'éche lle internationale celle des nations. 
L'action révolu tionnai re doit-elle viser à 
créer de nouvelles territor iali tés qui se 
suffisent à elles-mêmes, ou accepter, 
comme point de départ, l' interdépendance 
économique ? 
(3 ) C'est une contre-vérité de dire que les 
anarchistes ne se sont jamais occupés de la 
question. Certes ils l'ont tait de manière 
imprécise et peu conséquente, mais le 
prob lème ne fut jamais oub lié. Dejacque 
considérait deux étapes transitoires avant 
la soc iété anarch iste proprement dite: une 
qui rappe lle le mutualisme de Proudhon, et 
la suivante rappelant le social isme ant i­
autoritaire de Bakounine. Nous ne citons 
cette référence qu'à titre d'exemple. 
(4 ) Le centralisme démocrati que, principe 
in tangible d'organisation pendant pl us de 
soixante ans, est considéré par un nombre 
croissant de membres des partis commu­
nistes comme un anachronisme ent ravant 
la circulation des idées et la rectitude des 
décisions. 
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L E T T R 
Vous me demandez si 1 RL m'intéresse 

toujours. Si je ne me suis pas réabonné, 
ce n'est dû qu'à ma situation «éco no­

mique)). Je suis détenu et le fric que j'a i a des 
pr iorités. Mais je pense pouvoir tr ouver la 
somme nécessaire à mon réabonnement 
bientôt. Bien sûr 1 RL m'intéresse tou jou rs, 
pas tellement pour son contenu, plutôt pour 
son esprit. 

Je vais profiter de cette lettre pour vous 
parler de mes réflexions. 

J'ai 25 ans et ça fait sept ans que je me 
farc is des barreaux. C'est-à-dire que je su is 
complètement coupé des réal ités que vous 

, v ivez .. . Je les appréhende plus ou moins, mais 
je ne les vis pas. Ce n'est pas totalement négatif 
dans ce sens où je n'ai pas à subir leur 
influence obscurantiste. Soumission involon ­
taire, mais réelle, de la pensée .. . 

En t héorie, tout à été dit. Les liberta ires 
d'h ier , d'aujourd'hui et de demain ont tou t 
dit, je veux di re qu ' il s restent sur leurs acquis. 

La li berté . pensée par un liberta ire, a un 
sens bien préc is. 

Les li bertaires d'a ujourd'hu i vivent -i ls 
cette li berté? Peut-ètre que ma qu estion 
déclenchera, en chafne, toute une tr ip otée de 
justi fi cati ons. 

Croyez-vous vraiment que nous arr iverons 
à quelque chose si à chaque fois que les 
questions esse nt ielles sont posées nous nous 
empressons de les recouvrir de justif ications? 
et d'aille urs , peut-on ju sti fier l'injustifiable? 

Notre si tu ati on est plu s env iable que celle 
de l'Espagne de 1936 ou de l' Ukra ine et 
Makhno, la Fra nce n'est ni l'URSS, ni le 
Chi li , et... il est faci le de trouver des boucs 
émissaires : l'état, la DST, le cap italisme, les 
bourgeois, ou je ne sa is quelle autre paranoïa. 
C'est à se demander si les libertaires ne vont 
pas devenir , à leur tou r, un mouvement réac­
tionnaire. J'évoque le manque de créat ivi té 
et l'incapacité de transcender nos aînés, pour 
adapte r à notre époque nos idées . 

Je ne veux pas dire que les institu tions 
n'ont pas d ' influence, mais je pense que la 
plus grande influence est l'inertie de la struc­
ture psychique des individus, et les li berta ires 
doivent se demander s'ils partagen t cette 
«propriété>>. 

' Au del à des classes sociales, il y a l' homme 
et . qu'il soi t ouvrier ou patro:l, fasciste ou 
li be rtaire, il a subit une inf luence socio­
culture ll e. Contrairement aux autres for mes 
de pensée, le libertaire envisage une révolution 
psychique (à l'intérieur des individus) qu i 
engloberait tou tes 1 es classes, sans di sti ncti on 
de classes. Il s'agit bien de lutter contre les 
conditions sociales et non contre leurs repré­
sentants. 

Il existe des esclavagistes pa rce qu ' il existe 
des esclaves (la quest ion de savoir (( qui a com­
mencé)) est d'ordre philosophico-hi st ori qu e et 
elle ne changera rien à la situation présente . 
De toute façon la frontière entre les deux 
n'est pas èvidente. «Comment cela se fait -il? 
me demandé -je. Qu'est-ce qui persuade le 
vivant d'obé ir et de commander et que, com­
mandant, il pratique encore l'obéissance ?>>. 
Nous devons, comme se le demandait 
Nietzsche, nous le demander) . S' il fau t mettre 
fin à l'esclavagisme cela ne peut s'envisager, 
au risque de les remplacer, qu 'en apprenant 
aux esclaves de se passer de maitres 1 Ils doi­
vent devenir autonomes, luc ides et 'capabl es 
de cnt1que, capables d'exercer leur 
Moi-critique. C'est pour ça que notre action 
doit se faire sur le fond en mème temps 
qu'elle se fait sur la forme. 

A l' heure actuelle, en France, pour prendre 
une situation bien précise, le principal obstac le 
à la réal isation des idées libertaires ne se 
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trouve-t-il pas dans la tête des libertaires? 
1 ncapacité à concrétiser par les actes nos 
pensées. Som mes-nous capa bles intellectuel­
lement , émotionnellement, philosophique­
ment , mais auss i techniquement, scientif ique­
ment, artistiquement, de réa liser une image 
socia le autonome, autogérée et libre 7 Nous 
avons une critique lucide sur la société actuelle, 
précise su r ce que sera it une société univer­
selle et libertaire. Mais sur la manière de 
passer de l'un e à l'autre que faisons-n ous? Et 
si no us faisons quel que chose, ne pouvons -nous 
pas fa ire mieux? 

Je ne pense pas qu'une révolution de la 
st ructure psychique des indiv idus soi t une 
affaire politique ou écon om ique, c'est une 
affaire personnelle, puis collecti ve, à travers 
la conc rétisation effective de nos idées. Le 
reste su iv ra 1. .. 

Je pense qu'une conce rtation de toutes les 
personnes qui se sentent près à vivre en eux et 
entre eux de nouveaux rappo rts socio­
économiq.~es à l' intérieur d'un espace qu 'ils 
auron t créé par la m ise en action de leurs 
pensées est poss ibl e. Cette concettation doit 
naftre par l' init iative personnelle, mais aussi 
par l'initiative des mouvements libertaires 
existant, car il s possèdent le cc pouvoir>> de 
mobil iser le potentie l créateur que le liberta ire 
a en lui. On se sent mieux lorsqu'on sait que 
l'on n'est pas seu l. 

Bien sûr, il exist e des groupes d'expression 
liberta ire, mais en dehors de leur spécialité, ils 
s'en remettent à la bonne société marc hande. 
Ceci tradu it bie n l'inert ie psy chologique des 
masses. L'incapacit é de concevoir l'organ isa­
tion sociale autrement que par la spéciali sat ion 
et la d iv ision des tâches socia les : les médias, 
les écoles, l'agr icultu re, etc ... Conception 
bourgeoise de la vie que l'on découpe en petits 
morceaux. Et les libe rtaires doivent se 
demander s'ils n'en sont pas aussi victime. 

Ne p ouvons-nous pas nous pencher, ind iv i­
due llement et co llectivement sur cette quest ion 
et voir les possibil ités que nous aurions à c réer 
cet espace li berta ire ? Bien entendu, il ne 
pourrait être à 100% au tonome, mais ... par 
exemple, n'existe-t-il pas un libertaire qui 
touche en électronique, en mécanique ou 
encore en é lectric ité? Si oui, la composphère 
ne poserait pas tant de pro blèmes à IR L et 
même il pou rrait faire des pet its, sans coûter 
aussi cher et en se passa nt de cont ra t de main­
tenance, ce serait de l'autonomie! 

Ceci a l'air peut-êt re un peu mesquin, mais 
nous util isons dans nos vies beaucoup de 
mat ière travaillée: lit, moto, ordinateur, etc ... 
et une société libertaire aura aussi des lits, des 
motos et des ord inateurs. La façon de les 
ut iliser (surtou t les lits!) sera it diffé rente, mais 
nous les utiliserons. Ce jour-là. s' il existe, il ne 
faudra plus compter sur les ouvriers, il s seron t 
occupés avec leur vie. Bref, l'espace dont je 
parle doit être une image de ce que serait la 
vie de tous les jours dans une société libertaire. 
Et je pense que ce serait là la meilleure façon 
d'illustrer nos pensées pour les regards 
exté ri eurs. 

Détru ire pour construire, ou construire 
pou r dé tru ire? 

Il est aussi important d 'aborder le sujet 
émotionnellement qu' intellectuellement. 

Je rêve... mais qu i ne rêve pas? Qui? 
D'ailleurs, heureusement que je rêve, sinon je 
me poserais des questions: «Serai-je devenu 
ra isonnable?>> par exemple! 

Tony, Maison Centrale 
St Maur / 1 nd re 

E s 
J e me permets bien simplement de vous 

m ett re par écrit quelques suggestions 
pour un contenu supplémentaire à 

votre journa l. 
1- Vous serait-il possible de faire paraît re 

une liste des livres nouvellement parus et i nté ­
ressants que vous possédez à la Gryffe (librairie 
libertaire associative de Lyon à laquelle parti­
cipent deux membres de la rédaction d '/ RL, 
NDLR), afin que vos abonnéséloignésdevotre 
librair ie puissent être au courant et lors d'un 
passage à Lyon se les procurer (ex: Louise 
Michel , Sacco et Vanzetti) . 

2- Il me parait également intéressant que 
vous donn iez votre avis sur certains films 
récemment sortis et ayant une certaine valeu r 
à vos yeu x. 

3- Esayez de trouver un moyen pou r nous 
faire savoir les suje ts et 1 es dates des confé­
rences -déba ts que vous organisez à la Gryffe. 

Solange 
St Maurice l'Exil 

Une brève réponse à ces suggestions. La 
Gryffe est en tra in de fai re un catalogue 
( travail long et fastidieux) et, dès qu'il sera 
prêt, nous préviendrons nos abonnés qu 'ils 
peuvent l'obtenir et comment. 

Pour ce qui est des films, nous annonçons 
la création d 'une nouvelle rubrique: 11 Bonjour 
la culture 11, qui débute dans ce numéro. 

Au sujet des débats de la Gryffe et dans 
la mesure du p ossible, nous faisons en sorte 
d'en publier la liste dans nos pages commu­
niqués. 

Dessin Jean L Phan-Van 
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ENTRETIEN A V E C M U R R A Y 

M
urray Bookchin, la 
soixantaine, look 
écologiste végétarien. Il 

voyage avec son rasoir électrique 
et un gros liv re d'Adorno dans 
son sac. L'année dernière , il a 
passé trois mois en Europe pour 
participer à la Rencontre 
Internationale Anarchiste de 
Venise et à une dizaine de 
conférences organisées dans divers 
pays. 

En novembre, i 1 est venu en 
France, notamment à Besançon, 
Montpellier et Lyon. Lors de 
son passage à Lyon, nous l'avons 
interviewé, en lu i posant quelques 
questions prépa rées à l'avance, 
notre connaissance rudi men tai re 
de la langue anglaise nous 
empêchant d'engager un véritable 
dialogue. 

Cet 
anarchiste 
américain est 
connu en Fr 
par un certain 
nombre de ses 
articles traduits et 
publiés notamment 
dans la presse libertai 
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(cf bibliographie). U 
grande partie de son 
travail reste à traduire 
et à publ ier, notamment 
son dernier livre «The 
Ecology of Freedom », son 
petit «Capita l», selon ses termes: 
«le résultat d'une vie d'activité, 
de travail, d'études». 

En Amérique, il est très connu 
ns le milieu alternatif, écologiste, 

anarchiste, et plus généra lement 
dans la mouvance libertaire très 
large et parfois contradictoire en 
ce pays. 

Rappelons que son livre «Post 
ity Anarchism » en est à sa 
ème édition, de qu i représente 

n tirage d'environ 100000 
exemplaires. 

En lisant ses articles et ses livres, 
ainsi que cet entret ien, il est 
possible que certains points 
choquent, notamment ce qu'il dit 
du caractère libertai re du peuple 
américain. Mais comme il 
l'exprime à la fin de cet entretien, 
il n'est pas «source de vérité» et 
«ne cherche pas de disc iples» . 

Néanmoins, nous pensons que 
le travail de M. Bookchin 

représente 
aujourd'hui une 
form idable source 
d'idées, de concepts 
qu i peuvent nous 
aider à 
reformu 1er­
réactualiser la 
pensée anarchiste. 
Nous croyons que son 
dernier livre est 
irremplaçable pour 
les débats et les 
activités actuelles des 

A R A D 

BOOKCHIN 

milieux libertaires. M.B., à 
notre sens, est un des rares 
anarchistes à avoir une vision 

E 

. globale de la société et de la 
nature, vision dans laquelle sont 
intrinséquement liés les caractères 
scientifiques et militants. 

Enfin, nous pensons qu'il a 
réussi ce grand pas en avant pour 
le mouvement et les idées 
libertaires de lier les principes de 
la tradition anarchiste à une des 
problématiques les plus 
importantes de notre époque: 
l'ECOLOGIE SOCIALE. • 

IRL 60-MARS-AVRIL85-page15 



NOTES OU TRADUCTEUR 

Le terme anglais libertarian que j'ai traduit systématiquement par libertaire 
semble avoir en anglais un sens beaucoup plus large et plus flou qu'en français . 
Il n'est pas tellement synonyme d'anarchiste. 

De même, le mot anglais radical n'a pas le même sens qu'en français dans le 
Parti Radical français, mais signifie quelque chose comme partisan d'un change­
ment radical de la société, dans un sens de gauche. 

Notons aussi · que quand Bookchin utilise le mot américain sans autre précision, 
cela veut dire états-uniens. 

v anise• a représenté pour un certain 
nombre d'entra nous une express ion da 
ce qu 'i l y a de plus intéressant au 

niveau des idées libertaires dans la nébuleuse 
anarchiste qui embrasse la planète. Comment 
as-tu vécu cette semaine et quelles ont été tes 
impressions particulières 7 

Pour moi, Venise a représenté une expé­
rience extrêmement importan te . En effet, 
pendant cette rencontre ont été débattues 
des questions entiè rement nouvelles concer­
nant le dévelo ppement du capita lisme et le 
développement de l'ana rch isme. Nous ne 
sommes plus au dix-neuvième siècle ni au 
dé but du vingtième. Ce t te pé riode, je m'en 
souviens très bien , c'éta it l'époque de ma 
jeunesse. Et une des grandes préoccupations 
qu e j'avais en venant à Ven ise était la nécessité 
pour les anar chi stes de ne pas se scié roser et 
de s'adapter au x changements qu i se produi· 
sent dans le cap ita lisme d 'au jourd'hu i. Il faut 
que nous restions p roches des nouveaux pro­
blè mes qui commencent à se fa ire jour, et que 
nous f assions le ménage des anciens débats qui 
ont moins cours aujourd 'hu i. 

Traditionnellement , au moins dans la 
pé riode qui va de 1870 à la fin des années 
trente, l'a narchisme a été fondamentalem ent 
un mouvement syndica liste ; cela se co m p re nd, 
Mais depu is la fi n de la seconde guerre mon· 
diale, et tout particul iè rement depu is les 
a nnées soixante, le capitalisme s'est transformé 
et de nouvelles questi o ns doivent être posées. 
Ces quest ions sont aussi importantes , peut·être 
même en bien des ma nières plus importantes, 
que les questions traditionnellement traitées 
pa r l'ana rchisme ouvrier dont nous avons 
hérité depu is les années 1870. Il me semble 
qu' il y a eu à Venise une tenta tive sér ieuse, 
la p lus importante que j' ai e connue, de s'atta· 
quer à ces questions nouvelles. 

Tu es en train de faire une tournée de con· 
férences qu i t 'a amené en Suède, en Allemagne, 
en Suisse et maintenant en France . Ensuite, 
tu iras en Italie , puis en Israël. Quelle est l'état 
de santé des libertaires européens? 

Ce n'est pas la première fo is que je viens 
en Europe , et j'ai été, au premier abord , 
profondément frappé pas le déc lin énorme du 
marxisme et du socialisme tr adit ion nel. Ceci 
est très importan t à noter. La gauche, si on 
peu t e ncore em ployer ce terme dans son sens 
traditionnel, celui de «classe ouvrière », est 
imprégnée d 'une ambiance libertaire. Mon 
problème était de trouver comment les anar· 
ch istes conscients de l'être peuvent articu ler 
cette ambiance libertaire, cette t endance 
nouvelle à une sensibilité liber taire . Comment, 
par quelles idées, par quels discou rs, transfor­
mer cette ambiance en u n mouvement cons· 

* Fin septembre 1984, des rencontres inter­
nationales anarchistes se sont déroulées à 
Venise durant une semaine. Voir IRL n. 57. 
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cie nt pour donner un nouveau sens aux espoirs 
d'une nouvelle sorte de gauche en Europe ? 
L'amb iance que j'ai t rouvée en Europe variait 
d'un pays à l'au tre. Ev idemment, il y a de 
gra ndes diffé rences de niveau de développe· 
ment du capitalisme et de la gauche. Les pro­
b lèmes les plus in téressants, je les ai rencon­
tr és en Allemagne, car c'es t là que j'ai t rouvé 
l' ambiance libe rtai re la plus é tendue e t le 
déc lin du socialisme marxien le plus profond. 
J' ai été très frappé par des propos qui m'on t 
été tenus pa r certains vieux membres de la 
« Kommunistsche Bu nd)) qui avaient rall ié 
les Verts et qui m'ont dit: << Il y a deux ans , 
j' aurais jeté l'anathème su r tes idées , et ma in· 
tenant , je me sens très proche de toi. Peut·êt re 
es -tu le dernier vrai a narchiste et moi le dernier 
vrai marx iste, mais nous sommes maintenant 
à 90% d 'accord sur bien des pointS ,>> Ceci 
m'a encouragé parce que les idées que j'ex­
primais étaient des idées anarchistes qui me 
pa ra issent p lus p rop res à refléter les nouveaux 
développements d u capitalisme et la nouvel le 
ambiance en Europe et aux Eta ts· Un is que ne 
l'é ta ient les a nciennes idées anarchistes. Ce 
que j'ai vécu en Allemagne m'a ainsi profon­
dément encouragé. En Suède, et en général 
partout au nord des Alpes , j'ai vécu des 
choses t rès ana logues. En Espagne également 
la même chose se passe . me semble·t · il, ce 
n'est donc pas une évolutio n lim itée au nord 
de l'Europe. Je pense que ce n 'est qu 'une 
question de temps avant que cela commence 
aussi en France et en 1 ta lie . 

POUR UN 
MUNICIPALISME 
LIBERTAIRE 

Ou 'est ·ce que tu penses des Verts allemands 
et de leurs actions qui sont à la fois des actions 
directes, des actions de démocratie directe , et 
une participation parlementaire 7 

J 'a i étudié avec beaucoup de soin les Verts. 
J'ai interrogé toutes les tendances de ce mou ­
vement, e t je crois avoir posé des quest ions 
très perspicaces. J'ai appris beaucoup de choses 
qu' il faut que nos camarades assimilent. Il est 
possible que je me trompe, je ne veux pas jouer 
à l'Am éricain arrogant qui connaît tout sur 
le monde entier et qui sait ce que d oivent 
fa ire les Européens. Néanmoins mes opin ions 
sont fo ndées sur au moins cinquante cinq 
années d'expérience au sein du mouvemen t 
radica l. 

J 'ai trouvé une contradiction sérieuse ent re 
le parlementarisme des Verts et le mouvement 
extra·parlementaire, Je sais que si les Verts 
concentrent la plus grande part ie de leur atten· 
t ion su r le Bundestag, centre de la pol iti que 
parlementaire, ils ont très peu de chance de 
devenir autre chose que l' ail e gauche de la 
social~é mocratie et de légit imer ainsi les p ires 
méfaits de la soc ial·démoc ratie allemande , de 
la SPD. Il y a en Allemagne une très forte 
tenda nce à tomber dans cette ornière, t endance 
représentée par le groupe des soi·disant 

« réal istes )). Cette tendance inc lut des gens 
comme J. Fischer et Dan ie l Cohn·Bendit . Je 
ne veux pas pol émiquer avec ces gens ·là, mais 
j'ai t rouvé d'au t res tendances parm i les Verts 
qu i s' inquiètent profondéement de ces tan· 
dan ces parl ementaristes et d u risque d e voir 
les Verts se rédui re à un simple partenaire 
mineur du SPD. 

Leur vra i p roblème est de trouver le moyen 
de déve lopper une polit ique qui reflèt e et 
représente le mouvement d'action d irecte 
ex tr a· pa rlementa ire, qui a atteint certaines 
lim ites. Comme nt développer un mouvement 
d' idées polit iques qu i atteigne de plus en plu s 
de gens en Allemagne, sans devenir un parti 
pol iti que parlementaire traditionnel? Cette 
c rise est ouverte chez les Verts et n'a pas été 
résolue. Est-il en effet concevable de dévelop· 
per une stratégie liberta ire qu i s'étende au·delà 
du mouvement pur et dur d' action directe 
ex tra·parlementai re , sans pour au tant tomber 
dans la sphère politique du parlementa risme? 
J 'ai certa ines idées à ce propos, idées q ui 
demandera ient à être ex aminées et d iscutées, 
mai s qui nous se rvent de base de travail aux 
Etats · Unis sous l'appellation de « municipa· 
lisme 1 ibert aire>>. Il s'agit de la capacité de 
fonct io nne r à la base, d 'une façon proche du 
mouvement extra-parlementaire, e n essayant 
de créer au ni veau local, au niveau de la vi lle , 
du village, une politique au sens grec du terme, 
et non au sens parlementaire . Il s' agit de se 
baser sur une d émocratie di recte qu i s'oppose 
à l' Etat cen tralisé. 

Est-ce que tu peux nous di re la différence 
qu i existe entre les mouvements et partis éco· 
logistes européens? 

J 'ai parlé avec beaucoup de gens venant 
d'un grand nombre de partis écologiques 
différents : des gens du parti écologique 
suédois, des gens vena nt de la so i·disant 
« Internati onale de Bruxe lles)) , et j' ai entendu 
des échos de ce que d it le pa rti écologiste 
ang lais. Il faut comprendre qu' il y a une d iffé ­
rence entre ces gens -là et les Verts allemands. 
Ces partis ne so nt axés que sur la politique 
parlementaire. Le parti «environnemental >> 
suédois est en fa it un parti véritablement t rès 
bourgeois. Il s son t orientés « env ironnemen t)) 
et non «écologie)) , et quand je parle de l'éco­
logie, je ne parl e pas de l'environnementalisme. 

Les Verts, par contre, ont une <<é paisseur>> 1 
bien p lus grande et des conf li ts et des déch ire · 
men ts bien plus pro fonds. llsveulen t , au moins 
pour les mei lleurs d 'entre eux. préserver leur 
base et leur caractère extra·parlementai re . Ils 
on t un poin t de vue très libe rtaire , voire dans 
ce rta ins cas très consciemment anarch iste . Par 
conséquent, qua nd je parle des par t is éco lo· 
gistes, par opposition aux Verts allemands, je 
suis conscient du fait qu'il s'agit de groupes ' 
totalement par lemen taristes. Ils auront peut- · 
être des idées un peu plus avancées qu e bien 
des organisations libérales ou radicales dans la 
sphère parlementai re; ils valent cert ai nement 
mieux que les socia listes et les co mmunistes . . 
Mais je ne les c roi s pas capables d'a ller beau· 
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coup plus loin que la sphère parlementaire 
bourgeoise o rdinaire. Mon point de vu e à leur 
suje t est celui d'un inté rêt critique. Ce n 'est 
pas le genre de mouvement que je voudrais 
vo ir se déve lopper aux Etats ·Unis ni a illeu rs. 
C'est un mouvement que je t iens pour lim ité j 

malgré ses bonnes intentions et son progres· 
sisme, et qu i court le même danger que t out 
mouvement purement pa rlementaire, à savo ir 
de se corrompre ou de s' institutionnaliser. et 
de perdre à terme toute signification et de 
disparaître par la réc upé ration de leurs ' 
thèmes par les grands partis. 

L'anarchisme et les Idées libertaires ont· 1 

elles un aven ir aux USA 7 



Il est très important de faire la distinction 
aux Etats- Un is entre l' am biance li berta ire et 
les organisations anarch istes. Le nombre de 
membres de ces organisations anarchis tes qu i 
existe nt aux Etats-Un is et qui sont proches 
des o rganisations anarch istes eu ropéen nes est 
très fa ible. Les p rincipa les organisations ana r­
chistes - e ll es ne sont pas nombreuses - sont 
t ou rnées vers le passé, même lorsque leurs 
membres sont des jeunes. Il sont aussi féru s 
de Kro potkine et de ~roudhon que les groupes 
marx istes-lén inistes américains - ils existent et 
ils sont auss i minuscules que les groupes anar­
ch istes - le sont de Staline. Je ne veux pas 
compare r Kropot kine à Sta line, mais l'orien­
tation passé iste des groupes est la même. Les 
groupes anarch istes américains conscients et 
organ isés susceptib les d'être reconnus par les 
Eu ropéens en termes d'anarcho-synd ical isme 
ou d'anarcho-communisme à l'a ncienne 
sont extrêmement faibles. 

1 LE PEUPLE 
AMERICAIN 

' EST «LIBERTAIRE » 
Ceci constitue un vérita ble probl è me pour 

nous. L'a narchisme n 'au ra it -il pas d 'aven ir aux 
Eta ts-U nis? Personnel lement je n'e n crois rien. 
Le peuple amér icain est libertaire au sens le 
pl us la rge du terme. La rév ol ution américa ine , 
le «rêve américain», ont un contenu ri cheme nt 
libertaire. Le gouvernement des Etats-Unis est 
très pu issan t , ma is ma lgré ce la le peup le 
américain voit en tout gouvernement un mal. 
Au c ontra ire , beaucoup d 'Européens pensent 
qu 'i l faut s'adresse r au gouvernement pour 
résoud re leu rs problèmes. Les A méricains 
ai ment à cons idé rer le gouvernement comme 
un ennemi et pense que , s i on ne peut l'abo lir, 
il faut seulement le tolérer comme un mal 
nécessai re. Evidemment cette attitude est 
ex p loi tée par la droite américaine qui veut 
s'appuyer sur ces sentiments pour pomouvoir 
le li bre-échange, c'est-à-dire en fa it la liberté 
pour les grandes compagnies d 'exploite r le 
monde en tie r ; la d roite pousse à l'ind ividua­
lis me qui désagrège toute solida ri té en t re les 
gens, en particul ie r entre les b lancs et les no irs, 
entre les ouv riers, ent re les agric ulteurs, e ntre 
les chômeurs. La droite se sert de ces senti­
men ts pour pro mouvai r des idées très réac­
tion naires sur le patriarcat, la rel igion, l'avor­
tement, etc._. On s'appu ie par exemple su r le 
droit des non-nés à naître . 

Notre vrai problème est de développer une 
conscience anarc histe à part ir de cett e 
ambiance libe rtaire ; pouvons-nou s trouver 
une dimension utop ique dans cette attitude 
américaine, dans ce rêve américain, et en 
expurger la d imension réactionnaire? Cette 

cent ra lisation , aux senti ments 1 iberta ires et 
autonomistes, un contenu de gauche? Nous 
devons déve lopper une fo rme d'anarch isme 
propre aux Etats- Unis. Je ne su is· aucu nement 
contre l' internat ionalisme , mais notre anar­
ch isme ne peu t pas êt re importé d 'Europe, ni 
cal qué su r l'ana rchisme d ' il y a un siècle , faute 
de quoi nous n 'aurons aucun im pact sur 
l' esprit des Amér icains. Cec i est très impor­
tant. Il fau t voir aussi qu'aux Etats-Unis les 
social istes on t échoué p lus co mplètement que 
partou t ai lieurs dans le monde. Ils sont pour 
l'Etat centralisé , pou r l'économie p lan ifiée et 
quand ils sont lénin istes ils sont pour la d ic ta­
t u re du prol é tariat, et ils n'ont st rictement 
aucun impact sur les Américains. Nou s 
n'avons chez nous rien qu i ressemble aux 
part is de gauche q ui ex istent en Ita li e, en 
F rance et ailleurs en Euro pe. Notre ana rchisme 
doit être développé à part ir de l' esp ri t 
libertai re américa in et doi t s'appuyer su r 
l' aversion des Américains pou r l'Etat et pour 
le gouverne ment. Notre anarc hisme doit 
procéder des t raditions de la révolution a!T]éri­
caine, nous devons radicaliser l'élément démo­
c ratique qu i exis!e aux Etats-Unis et en empê­
cher la récupérat ion par la droite. 

Ceci nous donne tou t un e nsemble de pers­
pectives nouve lles. Que lles sont les thèmes q ui 
fe ront réa gi r les Américains, thèmes qui pou r 
a ins i di re, en feront des anarchistes plutôt que 
des fasc istes -bien que je ne pense pas qu ' il y 
ait aux Etats -Un is un danger immédiat de 
fascisme aujo u rd'h u i! Qu'est-ce qui peut 
exp ri mer cet te ambiance 1 iberta ire, cette tra­
diti on libe rtaire , en termes a méri cains , da ns la 
langue anglaise, pas en terme de marx isme 
a llemand ou de bo lchévisme russe ou de 
maoi'sme chi nois? Qu'est-ce qu i peu t ains i 
fai re de cette ambia nce un ana rchisme 
conscient? Je doute de la réal ité de l'ant i­
in te ll ectua lis me d es América ins . Les Amé ri­
cains sont d es gens pratiques : c'est su r la 
pratique qu 'ils mettent l'accent et ils ont un 
ce rtain mépr is pou r la théorie . Mais je cro is 
qu 'il y a au jo u rd ,hu i une situation gl oba le 
dans le monde entier , situation à laquelle 
t ou t le monde est soum is. En cet te époque 
où les crises sont si globales et la situation si 
dangereuse, on comprend que les gens recher­
chent des solutions p rat iques immédia tes . Je 
pense qu' il faut développer une nouvelle 
hybridation entre l'inte llec tualisme européen 
et le p rag matisme américa in. Et il faut pour 
ce la un contac t d' idées plus riche. Mais nous 
ne pouvons espére r développer un qu elconque 
mo uvemen t rad ica l ou anarchiste aux Etats­
Unis si nous ne trava illo ns pas d'abo rd à pa rtir 
de l'expérience américaine et non à pa rt ir de 
1 'expérience européenne. 

anarchistes espagnols ont réuss i cela quand POUR L'ECOLOGIE 

ou plus exactement environnemental iste, avait ' 
commencé à se développer. Mon cou rs eut u n 
grand succès parmi les étudi ants du Goddard 
College, et un certain nombre d'ent re eux 
m'a demandé, en ra ison de l'in térêt que ce la 
susc ita it , d'essayer d 'organiser un Institut. J 'ai 
tr availlé avec un de mes amis, Dan Chodorkoff, 
et nous avons repris une ferme appartenant 
au College e t sit uée juste à côté du campu s. 
Et là , de 1974 à 1981, no us avons déve loppé 
une installat ion des p lus remarquab les : 
immeubles solaires, mares à poissons, moulins 
à vent et formes nouvell es d ' ag ricultu re orga­
nique o u b io logique. Nous avons p rodu it de la 
nourr itu re sans aucun emplo i de produ its 
ch imiques. Nous avons eu plus d'u n m ill ier 
d'étudiants au tota l, d ans cette période de 
moins de 10 ans, et chacun d 'eux est venu à 
l'Institut et a étudié avec nous pendant t rois 
mois. 

Ma is la chose la plus importante dans ' 
notre esprit n'éta it pas le déve loppe ment de 
ces techno logies nouve ll es a lternatives, mais 
celui de la théorie· de l'écologie soc iale, q ui est 
ami-hiéra rchique et contraire à t outes les 
fo rmes de d ominati on. Cette t héorie est b ien 
entendu parfaitement en accord avec l' anar ­
chisme et la p lu part d 'ent re nous avens é té 
consciemment influencés par la théorie anar­
chiste. Nous avons vu dans l'écolog ie sociale 
une nouve lle sensibi lité qu i pe rçoi t les dif fé­
rences no n pas en te rmes de hié rarchie, de 
supér iorité, mais en termes de d ivers ité . Nous 
avons consacré beaucoup d'efforts à étendre 
l'app licat ion de ce point de vue que je déve­
loppe dans mes liv res - en pa rticu lier dans 
Th e Ecology of Freedom - à t outes les 
sphères de la vie : aux re latio ns communales, 
aux re lat ions entre les hommes et les femmes, 
entre les jeunes et les v ieux, e tc .. . Ce point de 
vue s' appl ique auss i aux relat ions entre les 
gens et la nature . En effet, nou s cons idérions 
comme important de voir que l' idée de domi­
nat ion sur la nat u re, idée qu i se t rouve à la 
rac ine de la crise écol o gi q ue, p rovient en 
dern ière ana lyse de l' idée de dominat ion de 
l'êt re humain sur l'êt re humain . Ceci est le 
contraire de ce que di sai t Ka rl Marx qu i pen­
sait que la domination de l'être humain sur la 
nature, dominatio n considérée comme néces­
saire, rendait nécessaire que certa ins êtres 
humains en dominent d 'autres , et cec i tan t 
que les fo rces productives n'au rom pas atteint 
le niveau requ is pour l'avènemen t du social isme 
et du communis me. A ce stade , Marx imagine 
que nous é li m inerons cette dominatio n par 
une sorte de coup de baguette magiq ue . 

1 ELIMINER 
LES DOMINATIONS 
ENTRE 
LES ETRES HUMAINS 

d imension réactionnaire est très rée lle. Les 1 L'INSTITUT 

ils on t combattu l' ég lise qui tenta it de main- SOCIALE 
te nir le « puebla» espagnol, sa forteresse t radi- Nous avons reconnu que cette théorie 
tionnelle. Les anarch istes espagnols on t marx iste était erronée. Ceci nous a pe rmis-de 
re connu qu e la paysannerie ne devai t pas Une des expressions typiquement amen- dé passer la s imple question de l'environnement 
nécessairementenpasserpa rl'i ndustria lisation, caines de ce nouvel anarchisme est l' Institut naturel. Nous avons compris que la rac ine de 

·et que l'on pourrait peut-être avancer vers d'Ecologie Sociale que tu as créé. Peux-tu du problème écologique était sociale et que 
l'anarc hisme sans passer pa r une révolution nous expliquer comment il a été créé, corn- c'est la d ominat ion de cert aines personnes sur 
industriel le , co mme le prétendait le ma rxisme, ment il fonctionne et quelles sont ses perspec- d'autres , des hommes sur les fem mes et de 
qui voit d'abord la pro létarisat ion de la t ives? certains hommes sur d'au tres hommes, q u i est 
paysannerie, pu is le développement de la lutte L'Inst itut d'Eco log ie Socia le n'est pas une la cause d u problème écol o gi que. Il en découle 
des classes pou r re nverser le capital isme. Les organisation spéc ifiquement anarchiste: il que la seule façon de résou dre le problème 
anarc histes ont vu dans le village espagnol ce s'agit d'une inst itution éducative. Mais sa écologique est d'é lim ine r les dominations 
que les popu listes ont vu dans la paysanneri e sensibi lité est t rès libertai re et ex pr ime la ent re les humains. Les fe mmes compre naien t 
ru sses, à savoir la possibi lité de déve lopper nouve ll e mentalité libe rta ire que le mouve- t rès v ite cette façon devoir car elles perçoivent 
une nouvel le société à part ir de la coqu ille de ment anarc histe d oit à mon av is développer. que même si o n avait une socié té sans c lasse , 
l'anc ienne. Il s'agissait d'enlever les aspects Je c rois qu 'il es t important de clar ifie r ceci. libre de tou te exploita t ion économique et 
négatifs en retenant les pos it ifs: le mu tua lisme, Cet institu t est une école q ui a a démarré en li bérée de l'E tat, il pourrait encore ex ister une 
la coopérat ion, le communalisme, etc... 1973 quand le Goddard Co l lege {un iversité h ié rarch ie pa r laquelle les fe mmes seraient les i; 

Le p roblème aux Etats-Un is est le même. du Vermont t rès répu tée aux Etats-Un is) m'a vict imes des hommes de façon t rès subt ile. , ~~ 
Comment donner aux sen ti ments amér icai ns demandé de donner des cou rs d'écologie. En Nous avons eu et nou s avons encore une t rès 1 
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et le mouvement fém iniste. Et cette influence 
n'est pas limité à l'institu t, c'est u ne influence 
de portée natio na le, voire internatio nale. Il y 
a beau cou p de femmes, parmi les plus avancées 
des mil itantes féministes , qui se d isent «éco· 
fém inistes» (1) et d'autres encore qui se 
considèrent comme anarchistes. Ceci est aussi 
vrai aux campements de femmes à Greenham 
Common (2) en A ngleterre et à Senica Fal ls 
à New York devant les installatio ns mili taires. 
Elles chantent des chansons anarch istes et 
s'organisent par «groupes affinitaires », terme 
que j' ai popu larisé aux Etats-Unis. L' Institut 
pour l'Ecologie Sociale est ainsi devenu le 
berceau de ces idées, l'école d'où e lles sont 
diffu sées parmi · un nombre de plus en plus 
grand de person nes. Perse nnellement , en 
ra ison de mes écr its et de mon enseignement 
dans cet Institut, j'ai été et je su is encore invité 
aux quatre coins des Etats-Unis, et , en 
m'ad ressant ainsi à des milliers de personnes, 
je touche probablement plus de monde que 
ne le font aujourd'hui la plupart des anar­
chistes class iques qui passent le plus clair de 
leur temps à débanre de problèmes internes 
et en querelles intest ines à propos de te l ou 
te l détail de t héorie déjà discuté il y a u n 
siècle , ou alors se consacrent tels des gard iens 
de musée à la perpétuat ion de la mémoire et 
de la t radition, Nos idées à l'I nst itut d 'Ecologie 
Sociale ont ains i un t rès grand impact direct 
et indi rect sur toutes les évolutions qu i se 
produ isent . 

De plus, il faut savoir que cet 1 nstitut est 
en pleine croissance. Nous sommes toujou rs 
rempl is de monde , les gens paient pour venir, 
ce qu i nous permet de payer la location, et 
peut-être d 'acqué rir notre propre terra in dans 
le Vermont , en plus de rémunérer les ensei­
gnants qu i consacrent une grande part de leur 
temps à leur enseigne ment. Nous sommes 
tou jou rs occupés et même surchargés. L' Ins­
t itut paraît avoir un avenir très promet teur et 
dev iend ra peut·être u n des centres les plus 
importants dans le déve loppement d'une men­
talité écologique libertaire et dans l'écologie 
li bertaire. Ces espoirs sont très concrets, ils 
corres pondent à une réal ité tangible. Notre 
influence sur le développement d'un mouve­
ment «vert» aux Etats-Unis est également 
très grande, ceci à travers le développeme nt 
de nos activi tés éducatives et à travers nos 
publ ications. 

Par ai lieu rs , nous entretenons des rapports 
avec d'au tres i nsti tu ts t el que le «New 
Alchemy lnst itu te ». 

1 ELIMINER 
LA MENTALITE 
HIERARCHIQUE 

Peux-tu nous expliquer plus clairement la 
différence que tu fais entre l'écologie et 
l'écologie sociale ? 

Je vois trois choses différentes. J'appelle 
environneme ntali sme ces mouvements, orga· 
nisations et personnes qu i ne font pas le rap­
prochement entre la structure de la société et 
la dégrada tion de l'environnement. Ces gens 
veulent que l'air et l'eau des rivières soient 
prop res , et pour cela il s veulent beaucoup de 
lois nouvelle. Ils veu lent participer à la con­
du ite de l'Etat et à l' ordre social actuel; il s 

(1) Voir l'article publié dans IRL 56 : 11 Ecologie 
du féminisme, féminisme de l'écologie» , 
traduit de la revue de l'Institut d'Ecologie 
Sociale : « Harbinger », PO Box 69 Plainfield 
Vermont 05667, USA . 
(2) Voir IRL 52: «Greenham: la passion 
contre les armes ». 
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veulent même ent rer d ans les grandes compa­
gnies pour les influence r de l' intérieur. Ils 
veulent ainsi faire promulguer de bonnes 
lois et développer de bonnes technologies 
pour permett re au système social actuel de se 
perpétuer sans détru ire le monde naturel, 
destructio n qu i menace la survie de chacun. Je 
les appelle environnementalist es car ils ne 
décrivent pas la relation étroite qui existe 
entre la maladie sociale et la crise écologique. 
Ce sont souvent ces gens-là que l'on trouve 
dans la plupart des mouvements écologiques 
européens, sauf chez les Verts a llemands. 

L'écologie naturelle, elle, constitue une 
branche de la biologie , à moins que ce ne soit 
l'inverse , Il s'agit de l'é tude scientifique de 
l' interaction entre les plantes et les animaux 
pou r former un tou t cohérent appelé éco­
système. L'écologie naturelle étudie les condi­
t ions de stabilité des écosystèmes et détermine 
les causes possibles de rup ture de cette stabi­
lité. Elle se préoccupe de ce que nous appe­
lons les «chafnes alimentai res». Il s'agit d'une 
science, mais d'une science qui , bien que cela 
pu isse surprendre, nous fourn it une base pour 
certaines perspectives sociales si on l'envisage 
d'un point de vue libertaire. En effet, il est 
absurde de parler à propos d'un écosystème 
d' «animaux rois » ou d'«animaux serfs ». 
Tous les animaux et toutes les plantes d'un 
écosystème so nt indispe nsables à la stabil ité 
de l'ense mble. Ainsi. plus l'écosystème est 
complexe, plus il est stable et plus il est 
absurde d'y voir un sommet et une base, d'y 
voi r des éléments plus import ants que 
d'au tres. On voit que dans la nature en général 
la hiérarchie ne constitue pas un facteur de 
stabilité; et ceci vaut dans la natu re comme 
dans la société. La hiérarchie est toute aussi 
vide de sens dans une approche écologique de 
la société qu 'elle l'es t dans une approche bio­
logique de la nat ure. 

La sensibi lité et la mentalité hiérarchique 
causent ainsi de grands dommages dans la 

société e t me nacent aujou rd 'hui de détruire 
la planète entière . Nous, nou s disons que le 
problème écologique, la dé!J'adatlon de l'en­
vironnement, sont d'origine social. Notre atti ­
tude dom '1 nat rice vis-à-vis de la natu re vie nt 
de notre organisation socia le. Si nous voulons 
vivre en harmonie avec la natu re , nou s devons 
harmoniser nos relations e nt re nous et éliminer 
la hiérarchie. Ceci nous mène très loin, plus 
loin encore que l'anarchisme classi que. Nous 
voulons abol ir l'E tat , nous voulo ns abolir les 
classes et l'exploitat ion économique, tout cela 
est nécessaire, mais nous reconnaissons de par 
notre point de vue d'écologie sociale que le 
problème social est encore plus profond. Il 
faut abolir tou tes les fo rmes de domination 
et de hiérarchie , même dans une société sans 
c lasse et sans exploitaiton, sans Etat. 

C'est cela qui nous permet de toucher le 
mouvement pacifiste, le mouvement fém i­
niste et les mouvements de quartier , les mou­
vements d'action locale tout au tant que le 
mouvement environnementaliste. Nous fa isons 
ainsi la démonstratio n de ce que tous ces 
mouvements peuvent s'orga niser ensemble 
autour d'un poi nt de vue cohérent. Ce sont 
ces quest ions-là qui préoccupent les gens 
aujourd' hui , tout autant que les quest ions 
économi ques. Les gens sont t rès inquiets des 
menaces de guerre t hermonucléaire et même 
des prétenàues guerres ·mineures, des menaces 
d' invas ion du Nicaragua par les Etats-Unis ou 
du Proche-Orient. La déterioration de l'envi­
ronnement inqu iète aussi beaucoup. Les 
fem mes se réveillent et prennent conscie nee 
de l'énorme in just ice que constitue leur statut 
social actuel. On voit même ains i aux Etats­
Unis le part i démocrate t enter d ' innover - bien 
que cela ne me semble pas t rès neuf- en choi­
sissant une femme comme candidate à la vice­
présidence. Les gens sont très préoccupés par 
la perte de leur pouvoirsur leur communauté 
locale. Nous avons réu ssi à t ravers cette men­
tal ité à intégrer ces préoccu pations nouvelles 
et ces mouvements sociaux nouveaux comme , 



ils les appe llent en Allemagne - neue sozia le 
Bewegungen - et à en faire un nouveau point 
de vue anarchiste cohérent. Nous touchons 
ainSI les nouvelles préoccupations qui 
émergent, à une époque où le mouvement 
ouvrier, du moins aux Etats-Unis, souffre d'un 
énorme déclin , où la radicalisation des con­
sciences ouvrières est plus di ffic i le qu'elle ne 
l'a jamais été au cou rs de son h istoire. Nous, 
nous arrivons aujourd'hui à toucher les 
ouvriers plus facilement en leur parlant de 
leur commune, des problèmes de la guerre et 
de la paix, de la dégradation de l'environne­
ment et du féminisme quand il s'agit d 'ouvri: 
ères. Nous ne pouvons pas les toucher si nous 
nous mettons à la sort ie de l'usine pour leur 
parler syndicalisme. 

1 
QUAND 
LA TECHNOLOGIE 
ELIMINE 
LES TRAVAILLEURS 

Aux Etats-Unis, le mouvement syndical ist e 
lui -même, non seulement l'anarcho-syndica­
l isme mais tout le synd ica lisme, est de p lus en 
plus controversé parmi les ouvriers et beaucoup 
d'entre eux quittent les syndicats. La classe 
ouvr ière elle -même diminue en nombre. Déjà 
50% des travai l leurs de la sidérurgie aux Etats· 
Unis ont perdu leur emploi en raison des 
technologies nouvelles; de même pour 30% 
des travailleurs de !"industrie àutomobi le. Les 
cols blancs qui travaillent dans les bureaux, 
dans les magasins, et même les cadres, su bissent 
le même phénomène. La technologie qui se 
développe menace d'éliminer comp lètement 
les travai lleurs, qu'i ls soient ouvriers indu s­
triels, employés ou cadres. Le capitalisme va 
se trouver confronté au problème posé par ces 
millions de gens sans emploi et sans possibilité 
d'intégration dans la soc iété. 

Le capitalisme crée ainsi de nouveaux pro­
blèmes qui font perd re de l'importance au 
vieil anarcho-syndical isme prolétarien par 

rapport aux questions de l'environnement, de 
la guerre et de la paix, du développement d'une 
nouve l le sorte de technologie, d'une nouvelle 
sorte d'économie que nous appelons une éco­
nomie moralement bonne par opposit i on à 
l'économie de marché. Tou tes ces idées 
peuvent être rassemblées au sein de l'écologie 
sociale et peuvent y trouver une unité et une 
cohérence. Par contre, que lle que soit ma 
sympathie pour l'anarcho-syndica lisme, je 
dois di re que nous rencontrons de t rès grandes 
difficultés quand nous voulons faire rentrer 
ces idées nouvelles dans les vieux shémas 
anarcho -syndica l istes. Dans mon cœur, j'ai 
souhaité l'émergence d'un grand mouvement 
anarcho-syndical iste : ma jeunesse date d'une 
époque de développement et de renforce ­
men t du mouvement ouvrier. C'est plein 
d'émotion et de nostalgie que je repense à 
cette époque, à la révolution espagno le, à 
l'émergence du syndicat CIO aux Etats-Unis, 
aux grèves générales de ces années et à la 
lutte des ouvr iers contre le fascisme. Mais je 
refuse d' ignorer les nouveaux problèmes qui 
commencent à émerger lors du décl i n du 
mouvement ouvrier, du mouvement proléta­
rien et de l 'anarcho-syndicalisme. 

S i l'anarcho-syndicalisme pouvait faire 
mieux qu ' il ne fai t, je serais le premier à y 
adhérer; mais mon expér ience américai ne, et 
aussi de p lus en plu s mon expérience euro­
péenne, m 'apprend de p lus en p lus que 
l'anarcho-syndicalisme est une chose du passé. 
Nous devons avoi r les ouvriers, la classe 
ouvrière avec nous si nous voulons changer 
les choses. Mais i l y a aujourd'hui des façons 
de les toucher qui sont très différentes des 
anciennes. Nous n'avons plus besoin d'al ler 
dans les usines, nous pouvons t oucher les 
travai lieurs dans leur communauté. Il faut 
toujours se souveni r qu 'un t ravaill eu r est 
bien plus que simplement la mai n qui 
contrôle la machine; un travailleur est un être 
humain. Il peut être un parent qui se 
préoccupe de ses enfants, i l est un homme ou 
une femme qui se préoccupe de son identi té 
et de sa liberté, surtout pour les femmes. Un 
travailleur veut aussi la pa ix dans le monde; 
même ceux qui travaillent dans l'armement 
sont p réoccupés par les dangers de la guerre 
et se posent des questions su r quel genre de 
choses ils fa bri quent. Un travai lleur veut de 
la culture, il veut une vie d'être humain, et 
ce malgré le rôle énorme joué par les mess­
médias aujou rd'hu i. U n travai lleur est un 
être humain et non pas seu lement le 
membre d'une classe; il y a une conscience 
humaine que l'on peut développer et qu i me 
semble trouver une meilleure expression 
aujourd'hu i dans l'anarchisme que dans les 
anciennes idées syndical istes. 

Ainsi les ouvriers sont-ils accessibles à nos 
idées. Mais nous devons nous demander quelle 
est la nouvelle façon d'approcher les ouvriers, 
puisqu ' il est év ident que sans eux nous ne 
provoquerons aucun changement social. Mais 
comment allons-nous les convaincre? En 
al lant dans leurs usi nes? Et bie n, je sÔuhaite 
bonne chance à ceux qu i fo nt cela mais je 
trouve que nous touchons mieux les ouv rie rs 
américains en nou s présentant chez eux et en 
leur parlant des questions de la guerre et de la 
paix, en leur parlant de relations fami li ales , de 
leurs prob lèmes en tant que jeunes s' ils sont 
jeunes. Nous les touchons ainsi aussi bien que 
si nous leur parlons de conditions de travail , 
d'augmentat ions de salaires ou de diminution 
du temps de travai l . 

1 ELARGIR L'ANARCHISME 
VERS UNE SPHERE 
PLUS GENERALE 
D'INTERETS HUMAINS 

Mais enfin, je ne comprends pas la diffé­
rence entre anarchisme et écologie soci11le. 
Y a-t-il réellement une différence? 

On peut donner à l'expression d'écologie 
sociale bien des significations di fférentes. Il y 
a par exemple l'éco-f ascisme, il y a la socio­
biologie (3) - terme qui sert de t itre à un 
ouvrage de E .0. Wilson- tendance réduction­
niste, qui essaie de tout réduire à la natu re; le 
premier chapitre de ce l ivre s' intitule «le carac­
tère moral du gène», cela suffit pourcaractéri - 1 

ser cette tendance. Ces gens-l à peuvent se 
montrer très réactionnaires . Par exemple, ils 
expliquent la guerre par le besoin naturel de 
se nourrir. Je n'ai pas à m'étendre là-dessus. 
Nous avons d'autres idées éco-fascistes dans 
l 'éthique dite du radeau de naufragés, éthique 
qui décrit notre planète comme un radeau aux 
ressources li mitées et rares , ce qui implique 
que le reste du monde doi t mourir de faim si 
les Etats-Unis veulent avoir à m anger. 

Il n'y a pas v raiment une différence entre 
l'anarchisme et ce que j'appelle l'écologie 
soc iale. Je considère cette dern ière comme 
une tentative d'élargissement de l'hori zon de 
l'anarchisme. Je n'y vois pas une oppos ition ; 
je pense quel'écologiesocialeestuneextension 
de l 'anarc hisme vers une sphère plus la rge 
d' intérêts humains , dans cette période de 
décomposition des classes sociales. Tout le 
monde sa i t qu e le capitalisme est né dans une 
pé riode de décompositi on des cl asses féodales, 
des cl asses des seigneurs et des c lasses des serfs. 
Avant que le prolétariat n'ait émergé en tant 
que classe. la bourgeoisie a commencé à 
ronger la soc iété et à la subverti r. Au jourd'hu i 
le capitalisme détruit ses formes t radition­
nelles. Les gens de 1 a classe ouvrière ne savent 
pas ce que peut leur réserver l'avenir. Les 
machines vont-elles ou non les déposséder de 
tous leurs emplois? Pour quels emp lois 
doivent-ils se préparer? Ils ne le savent pas. La 
petite bourgeoisie ne sait pas si elle va conti­
nuer à exister; or, elle représente une très 
grosse partie de la société d'aujou rd'hu i. Les 
agri cu l teurs ne savent pas s' i ls vont perdre leur 
exploita ti on. Des secrétai res, des employés, 
qui ne se considlerent pas du tout comme des 
ouvriers, et des cadres supérieurs, qui se consi­
dèrent comme des membres de la bourgeoisie, 
et qui en ont au moins la mentalité, ne savent 
pas de quoi sera fait leur avenir. Un intérêt 
général pour les questions humaines peut ainsi 
se développer chez des millions de gens qu i, 
en temps norma l, ne s' identifient en rien à la 
classe ouvrière. Cet intérêt peu t s'oppose r aux 
grandes compagnies et à l'Etat centralisé. 

Dans la période de décompositi on que 
nous vivons, l'anarchisme se doit de recon­
naître que le capitalisme a p rodu it des change­
ments nouveaux. Les préoccupations nouvelles 
qui se font jour ne correspondent plus aux 
div isi ons de classes traditionnel les. Certaines 
c lasses anciennes comme la classe ouvrière 
industrielle diminuent en nombre et, dans 
certains cas, se décomposent complètement 
en lumpen-proletariat. Pa r exemple, il y a 
beaucoup de noirs et d'hispano-américains 
au jourd' hu i qu i n'ont aucune place dans la 
société américaine. Beaucoup de jeunes ne 
savent pas quelle sera leur place dans cette 
société où les nouvelles technologies, les ordi­
nateurs et les robots leurs enlèvent les emp lois 

pou r lesquels ils on t cru bon de se préparer. Il 
y a beaucoup de femmes qui, à cause de la 
décomposition de la famille, ne comprennent 
plus leur statut dans la société. I l y a beaucoup 
d'hommes qu i ne savent pas quel rôle jouer 
dans la société en tant qu'homme. Il en est de 
même pour certains noirs, hispano-américa ins . 

:~;~~~§:~~~~~~~~~~~~~­
(3)Voir << Sociobiologie ou Ecologie. Socielu, 
page 48, éd. ACL, Lyon, 1983, 24 F. 
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De plus en plus de préoccupations générales 
émergent ainsi, préoccupat ions que l'on ne 
peut réd uire à la seule opposition travail 
sala rié contre capital: p réoccupations qu i 
portent sur la guerre , la paix, l'environ nement , 
de nouveaux types de tech nologie , des formes 
nou,velles de structures sociales, de nouvelles 
institutions, la réduction d u pouvoir des gens 
face à la croissa nce du pouvoir de I' E tat e t à 
la croissance des monopoles des multinat­
tionales. L'éc ologie sociale essaie d 'exprimer 
ce nouvel horiz on et essai e de déve lopper ces 
inté rêts pour les questions générales et de leur 
donner une cohérence théorique et une signi­
fication programmatique pratique et pol itique. 

1 VERS 
UNE ((ANTI- TECHNOLOGIE» 
LIBERATRICE 

Crois-tu qu 'i l existe encore une «techno­
logie libératrice n comme semblait l'indiquer 
la brochure que tu avais publiée ( 4)? 

Oui. 1 roniqu ement, tou t ce que j'avais écri t 
dans cet arti cle , il y a vingt ans, les o rdinateurs 
qu i en lèveront des em plo is aux gens, etc ... se 
réa li se. aujourd'hui : il ex is te des tracteurs - je 
viens de le 1 ire dans le Wall Street Journal ­
capables de laboure r sans personne à l'inté­
rieu r un champs ent ier, contrôlés à distance 
par ordinateur. D'autre pa rt, nous avons 
développé notre connaissance de la techno­
logie solaire, éol ienne, etc .. , Nous avons donc 
auss i une merveil leuse technologie alternative 
capable de rempl ace r la technologi e industrielle 
de ces deux derniers siècles. Je ne regrette en 
rien d'avoir écrit ce t article qu i a anticipé sur 
les cha ngements qui se produ isent aujourd'hu i 
et qui a également tenté de montrer comment 
cette techn o logie pourrait servir à 1 ibé rer les 
êtres hu mains du labeu r pénible pour leur 
permettre de se consacrer au t ravail créatif. 

Le problème auquel je me trouve con fronté 
est que notre société fa it de chaque avancée 
technologique une utili sa tion destructive. Ce 
n'est que d'une façon ma rginale, acc identelle, 
que l'u til isat ion de ces avancées peut apporter 
un bénéfice aux gens. Même les antibiotiques, 
pa r exemple: ils ne servent pas qu'en médec ine 
mais aussi pou r accé lérer la croissance des 
animaux et aboutissent ainsi très souvent à la 
création de bactéries dangereuses pour les êtres 
humains et résistantes aux antibiotiques. 

On doit toujours envisager le problème de 
la technologie libé ratr ice dans un contexte 
moral. La technologie n'est pas neutre : une 
même technologie peu t libé re r ou opprime r. 
Ce n'est pas l'emploi que j'ai fait de «vers une 
technologie libérati rcen qu i va me faire 
regretter d 'av oir éc ri t cet artic le, bien que 
cette tech nologie soit employée aujourd'hui 
pou'r opprimer les gens; et je voudra is voir 
naitre aujourd'hui un mouvement anti-techno­
logique qui s'oppose à ces développements en 
attendant qu'on ait fait les transformat io ns 
sociales nécessaires pour que les avancées 

' technologiques puissent être au serv ice de 
l'amélio rat ion de la nature et de la condit ion 
humaine, au lieu de les dégrader. 

I L'INDIEN 
!1 LE TIERS-MONDE 

ET LA TELEVISION 

Mais l'écologie sociale n'est-elle pas une 
sensibilité qui ne peut se développer que dans 
les pays riches? Peut-elle avoir un sens dans le 
tiers-monde qui est confronté à l' impérialisme 

(4) «Vers une technologie libératrice», éd. 
Alternative, 1975, Paris. 
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des pays développés et au désir/besoin de 
posséder les biens de consommation produits 
dans les sociétés capital istes? 

Cela est peut-être en partie vrai, mais pas 
au ta nt que beaucoup le cro ien t en occident. 
Je me suis beaucoup occupé de gens du tiers­
monde, et en particu lier d ' l nd ie ns d 'Amérique 
aux Etats-Uni s. Je commence à découvrir 
quelque chose de nouveau: ce que veulent les 
1 ndiens que je connais , ce n'est pas tout ce 
luxe et ces objets de consommat ion de super­
marc hé: au contraire, il s se mettent à regarder 
en arrière vers leurs prop res tradit ions et se 
posent cette quest ion t rès importante: est-il 
juste de su ivre la voie de l'Occident? Au vu de 
la cri se écologique qu'ils subissent aux Etats­
Unis- et ce sont là des gens du t iers-monde 
qui vivent da ns la pauvreté la plus noire - ils 
commencent à se demander s' ils veu lent imiter 
le «American way of li fen, le mode de vie 
amé ri cain, ou européen, avec ses supermarchés, 
ses routes, ses voitures, ses grands logements, 
etc ... Il s se retou rnen t vers leurs propres t radi­
tions. Et je commence à constater qu'ils 
veu lent aller retrouver dans une perspective 
nouvelle, les mythologies , les légendes, la 
langue, la cu lture, les modes de vie, les sensibi ­
lités et même certaines des méthod es artisa­
nales qui fu rent pratiquement éliminés par les 
colonisateurs blancs de l' Amérique d u Nord. 

Récemment, j'ai parlé auss i avec que lqu'un 
du Brésil qu i y voyage beaucoup et qui vit 
parmi des indiens; et il avait été t rès étonné 
de voir qu'après cette période où le Brésil 
avait ten té de se constru ire une économie 
industri elle, dans laquelle par exempl e la pol­
lution était vue comme un sig ne de progrès 
car e lle indiquait qu'on avait davantage 
d'usines en fonct ionnement, il ex istait main­

tena nt parm i les Brésiliens une impu lsion pour 
s'arrêter. Ces gens-là commencent à se deman­
der: est-c e la bonne façon d' avancer? Devons­
nous suivre l'exemple des Etats-Un is et de 
l'Europe et en passer pa r une révolu tion indus­
trielle, par la destruction de nos forê ts, l'anéan­
tissement des populations tribales, l'abandon 
de nos traditions? Devons-nous ressemb ler de 
plus en p lus aux América ins du Nord, cons­
truire des MacDonald dans notre jungle, 
devons-nous démembrer nos forêts et ains i de 
suite? Beaucoup de gens dans le t ie rs-monde 
commencent à se poser de telles questions ; et 
ceci constitue un développement t rès nouveau. 
Ces gens commencent à rechercher une sensi­
bilité éco logique issue de leur société pré­
industrielle. 

Bien sûr, ils savent qu'i l y avai t dans ces 
sociétés indust rielles beaucoup de choses 
mauvaises; il ne peut-être ques t ion d'un 
retour en arr ière. Il s ne veulent pas retourner 
à la vie tri bale, féodale: ceci nous le savons. 
Il s ne veulent pas renonce r aux bienfaits des 
ant ib iotiques et de la médecine moderne, ni à 
ceux des mach ines; mais ils se demandent 
aussi s'ils veulent renoncer à tout ce qu'il y 
vait de bien dans leurs trad it ions tr ibales et 
da ns leurs modes de vie antérieu rs. Veu lent- ils 
vivre dans de grandes cités et abandonner ainsi 
leurs tradi ti ons mutualistes, leurs t raditions 
art isanales , leurs lien soc iaux intenses? Je 
crois que quand je parle d 'écolog ie socia le 
beaucoup de ce que je dis est mieux compris 
par certains 1 ndien s que par certains pré tendus 
hippies. Les Indiens d'Amérique avec qui je 
pa rle et avec qui je travaille ont une compré­
hension plus profonde, vo ire plu s anarch iste, 
de cette sensibil ité que n'en ont bien des 
Occidentaux ou Européens. Je ne suis donc 
pas du tout certain que les gens d'Afr ique et 
d'Asie comme les 1 ndiens d 'Amérique que je 
connais personne llement veulent des télévisions 
en couleur, des Cadillac, des Mercédès, des 
grandes rés idences , etc ... Beaucoup d'entre 
eux se mettent à construire leur propre maison 

et à quitter leur ancien emp loi. 
Un au tre phénomène intéressant est que 

beaucoup d'Américains sont en trai n 
au jou rd' hui de retourner à la t erre pour la 
cultiver sur de petites échelles. Ils le font en 
part ie pour des raisons commercia les mais 
aussi pa rce qu' ils veu lent fa ire pousser de la 
bonne nourriture. Il est étonnant de voi r que 
l'agro-business n'est plu s la seule source de 
nourriture: il y a une nouvell e agri-culture où 
le mot culture a son impor tance , et qui a de 
nouve lles at taches à la terre, un nouveau sens 
de la communauté. Dans les quatre dernières 
années, deux mill ions d'Amér icains sont 
retournés à la terre et se sont mis à cultiver 
des exploitations d'au plus cinq ou six 
hectares ; ces gens uti li sent des chevaux à la 
place des tracteurs . Il y a même certains agr i­
culteurs qu i préfèrent aujourd 'hui emplo yer 
des chevaux parce qu'ils o nt le sen t iment que 
le tracteur dégrade la terre en la compactant 
trop par son poids et ne permet pas de cult i­
ver aussi efficacement que la cha rr ue manuelle. 
Ces gens veu lent fa ire pousser de la nou rritu re 
de qual ité, car ils savent qu'i ls ne peuvent con­
curre ncer l'agr o-business sur le terrain de la 
production de masse, 

La sens ib ilité écologique ne touche do nc 
pas qu e les féministes, les militants de la paix 
et les gens désireux de rep rendre le contrôle 
des choses à un niveau local; cett e sensibili té 
ne t ouche pas seu lement la t radition li bertaire 
amé ri ca ine - le mot li bertaire étant pris dans 
son sens le pl us positif-; cette sens ibi li té a 
aussi de plus en plus de rés onnace concrète 
chez de plus en plus de gens de ce que j'appelle 
le «quart-monde» , c'est-à-d ire les Indiens et 
les Arbo rigèn es , et aussi pour une la rge part 
même chez des gens du tiers-monde . Je crois 
que l' évolution des choses va changer dans les 
d ix ou vingt pr oc haines années et que beau­
coup de peuples prétendument sous dévelop­
pés ne voudront plus de t ou te cette camelote 
que nous produisons et consummons actuelle ­
ment dans les prétendues premier et deuxième 
monde. 

1 CHERCHER, 
DEVELOPPER 
UNE ETHIQUE LIBERTAIRE 

Dans ton dernier livre, The Eco/ogy of 
Freedom, tu dis quelque chose de très impor­
tant par rapport à l'éthique. En effet, pour 
moi, los critères éthiques qui nous poussent à 
choisir un autre typo de société, sont fonda­
mentaux. Qu 'en penses-tu? 

Nous ne pouvons p lus nous don ner un 
système éthique re lati viste, ce serait ridicule. 
Il y a aux Etats-Un is un gros problème, qu i 
existe également en Eu rope, c'est celui auquel 
se sont confrontés les gens de l'Ecole de 
Francfort dans les années trente et quarante. 
C'est le problème du cr itère pour une éthique 
qui ne soit pas relativiste. Pa r exemple, si on 
dit que l'ét hique , c'est simplement ce qui est 
bon pour moi , ce sera là mon éth ique à moi 
et ce qui est bon pour toi sera t on ethique à 
toi. Et alors, tout pourra arriver, on pourra 
toujours tout justifier. Dans ces condit ions, 
un sondage d'opinion suffira pour déterminer 
ce qui est bien et ce qui est mal. On peut 
savoir, par exemple, si la pei ne de mort est 
justifiée : si 51% des gens sont pour , cela justi­
fiera que l' Etat pende, é lectr ocute ou guillo­
t ine des êtres humai ns! C'est totalement 
absurde 1 Ce genre d'éthique peut mener au 
fascisme, et peut justi fier l'an éantissement par 
Hitler de millions de gens sous prétexte que 
c'est bien pour le peuple allemand. Evidem­
ment, ce n'est pas bien pour les juifs, les 
Nomades, les Pol onais ni pour t ous les autres 
qui on t été exterminés : la questio n sera it ai nsi 



réduite à une affaire de goûts! 

Une t e ll e é th ique relativiste est dangereuse. 
Le problème est donc de trouver une· éth ique 
objective, pour laquel le les choses sont bien 
ou mal indépendamment de ce que les gens 
pensent. Il y a bien sûr un danger d'autor ita­
risme dans ce genre d 'éthique. Les gens reli· 
gieux d isent «c'est bien parce que Dieu l'a 

i ordonné» - et il se trouve toujo urs comme 
1 par hasard que ce «bien » est préc ise mment 
1 ce lui qu i arrange l'Eglise, ce la va de soi-. On 

1 

peu t avoi r üne éthique non re lat iviste t ota li­
taire, qui déc lare «c'est bien parce que 
Hit ler a dit que c'était bien» - parce que 
Hit le r nous a été donné comme messie , 
comme espri t conducteur - . Ce danger est 
toujours réel. Mais je me demande s' il n'est 
pas possib le d'avoir une té hique libe rtaire; et 
cette éthique peu t peut-êt re à mon avis êt re 
dével oppée à part ir d'un point de vue éco lo­
gique. Il y a indén iablement eu d ans la nature 
une sorte d 'évolu t ion qui porte une espèce de 
message mora l. 

Je ne suis pas en train de dire que la nature 
est el le-même éth ique -cela serait une absu r­
dité - . La natu re n'est ni cruel le ni bonne. 
Ce la est clair. La nat u re n'est ni sanguinaire 
ni sauva ge. Il n'y a de sanguinaire , de cruel et 
de sauvage dans la nature que les gens eux­
mêmes ou p lus exactemen t la socié té dans 
la quelle ils vivent. La natu re ne crée pas des 
insti tu tions qui permettent à des débiles 
comme Nicolas Ill ou Lou is XVI de tuer des 
mil lions de gens. Ces souverains n'éta ient pas 
des gens inte lligents ni forts : ce n'est pas leu r 
force de caractère qu i les a amenés au pouvoi r: 
au contraire, ils étaient nu ls 1 Ce sont les insti· 
tuti ons qui les ont amenés à ces sommets de 
la pu issance et qu i leur o nt permis de fai re 
autant d e dégâts. Les institutions n'ex istent 
pas dans la nature. 

Bien que la nature ne soit pas éth ique en 
el le-même - on ne peut déterm iner ce qu i est 
bien et ce qui est mal simplement en observant 
la natu re - el le fourn it quand même un fonde­
men t au déve loppement de l' é th ique. Et cette 
éthique ne sera qu'une éth ique humaine , que 
j'appe lle éthique écologique parce qu 'elle se 
fonde sur des idées d'écologie naturel le. Mais 
je ne dis pas que l'écologie elle-même possède 
un caractère é th ique. 

Quelle est donc cette éth ique? Tout 
d'abord, je crois que l'h ist oire natu relle , 
l' histoire de la vie, a pou r nous un message 
dont nous pouvons p rofite r. En particul ier, la 
not ion de hiérarch ie n'a pas de sens dans 
l' histoire natu rel le: l'h istoire naturelle peut 
pe rmet tre d 'app rendre une éthi que basée sur 
la richesse résult ant de la diversité, sur les 
différences. Je ne dis pas que la na tu re nous 
impose cette éthique, mais nous pouvons 
apprendre cette éthique à part ir de la nature. 

Celle-ci met en avant la d iversité et non la 
hiérarch ie, elle montre que le développement 
de la vie a été basé su r l'i nnovation, sur la 
créativité, sur la rep roduction et sur la fécon­
dité et non su r cette prétendue lo i de la jungle 
selon laquelle tout an ima l serait l'ennemi de 
tout autre animal. Ctte conception mutualiste 
des rapports peut nous inspirer une é thi que 
basée sur les phénomènes t rès rée ls de l'évolu­
ti on naturelle. Beaucoup d 'écologistes 
modernes considèrent comme très biaisée la 
viei ll e v is ion da rwinienne de la survie du p lu s 
apte, cel u i-c i é tant le p lus capable de t uer tout 
ce qui l'entoure.Enparticulier, Wil li amTrager, 
écologiste américain très quali f ié , dit qu'i l est 
de p lus en plus cla ir que le p lus capable de 
survivre est celui qui est le plus capable de 
coopérer avec d'autres espèces. Et je vois là 
un grand message moral: la coopératio n est 
une condition nécessaire à la survie. Nous 
pouvons apprendre ceci à partir de la natu re, 

bien que la na ture ne soit pas elle-même 
éthi que. 

~~-~ APPRENDRE 
_ DE LA NATURE 

Une autre chose que nous pouvons appren­
dre de la nature est qu 'el le oblige par la d iffé· 
rent iation croissante à fai re des choix de p ius 
an p lus grands, e t ainsi mène à un développe­
ment d 'un germe de libe rté . Quand on par le 
de l'évolution des espèces, o u de l'o r igine des 
espèces pour rep rendre le t itre de l'ouvrage de 
Da rwin, on a tendance à penser à chaque 
espèce comme on décrit l' individu bourgeois: 
on envisage l'espèce co mme séparée de son 
environnement, de son conteste, tout comme 
l'individu bourgeois est déc ri t comme ent ité 
indépendante destinée à affronter le monde 
pour y fa ire sa carrière, pour y réussir ou y 
périr . Mais les écologistes se rendent compte 
au jourd'hu i que chaque espèce existe au sein 
d'un écosystè me tout comme chaque être 
humain existe dans une communauté. L' évo­
lu tion n'est pas le ta it d'une espèce indépen­
dante, l'apt itude à la survie n'est pas l' apti­
tude à se mont re r p lus tort que les autres 
espèces: au contrai re , ce sont les écosystèmes 
qui évol uen t, et les espèces évoluent avec les 
écosystèmes t ou t comme en réa lité chaque 
ind ividu évol ue au sein d 'une communauté, 
avec l' évolution de sa communau té. 

Nous avons ic i un point de vue nouveau 
que les écologistes d oivent encore mieux com­
p rendre et développer. Nous. en t an t qu 'anar­
chistes, devrions essayer de le déve lopper pou r 
les écologistes et pour les gens in téressés par 
le problème de l'éthique. Un des grands évène­
ments de l'évolu tion est que l'enrichissement 
des écosystèmes, leur complexifica t ion , l'ou­
verture d 'une d iversité de possibil ités diver­
gentes d'évolution amènent chaque espèce 
dans le cours de l'évol u tion nat ure ll e à ne pas 
seule ment su bir passivement la sélect ion du 
p ius apte à survivre mais auss i d'une certai ne 
façon à choisir pa rmi les possibilités de déve­
loppement, même si ce choix n'est qu'un 
embryon de choix , u ne potent ial ité, un ger me 
inconsc ient de choix. La possib ilité de chois ir 
fa it son apparition dans une nature apparem­
ment aveugle et muette , gouvernée par des 
lo is inexorables. La survie de beaucoup d'an i­
maux dépend dans une certaine mesure de 
leu r propre auto-sé lection. Je vois dans la 
nature un germe de liberté qui ouvre la voie à 
l'idée que la liberté est une éthique qui peu t 
trouver sa base dans la nature, que la li berté 
n'est pas un phénomène purement cu ltu rel. 
Une fo is de pius, ça ne veut pas dire que le 
concept de liberté existe chez les animaux; 
les concepts leu r sont é t rangers. Mais j' aper­
ço is dans le déve loppement des écosystèmes 
et dans la diversité de possibil ités évolutives 
qu'il off re une base pou r une éth ique de la 
liberté, qui s'oppose à l' éthi que ét ri quée de la 
nécessité su r le «radeau de naufragés», ai nsi 
qu 'à l'éthique fasciste de la hié rarchie. Par 
conséquent, je cro is possible de déve lopper 
une éthique objective basée su r l'écologie, ce 
qu i ne veu t pas dire, je me répète, que la 
nature e lle-même soit éth ique , mais que 
l'être humain peut apprendre à part ir de la 
nature à dévelo pper une éth ique non simple­
ment re lat iviste basée sur les sondages 
d 'opin ion . 

1 REAGAN 
SOUS SURVEILLANCE 

Au sujet d'une simple question d'actualité : 
seulement 50% des américains en lige de voter 
le font effectivement - cf. élections présiden­
tielles-. Que penses-tu de cela? 

Perso nnel lement, je su is tr ès inspiré par le 
fa it que les Américai ns aient fait ce que je 
crois qu' ils devaient faire tai re, à savoi r rester 
chez eux lors des élections présidentie lles. Le 
fai t que 48 % d e l'électora t n'a it pas voté révèle 
un mépris profond de la part de beaucoup 
d'Américains pour le parlementa risme en 
général , particul ièrement lo rs des élect ions 
nationales, et un mép ris p rofond pour les 
deux partis et pour les deux candidats . Reagan 
a été élu par 37% de l'électorat amér ica in 
potentiel : le soit-disant raz-de-marée reaganien 
n'est l'effet des inclinatio ns qu e d'u n peu p lus 
d'un ti ers de l'électorat. On peu t di fficilement 
appe ler cela sérieusement un mandat de la 
part du peup le a méricain. Les Amér icains ont 
donc le bon sens de ne pas voter quand il s 
savent que leur vote ne peu t pas changer grand 
chose et cec i est le reflet de leur mépris pour 
l'Etat. Evidemment, beaucoup de gens se sont 
abstenus par simple paresse : mais leur pa resse 
n'est-elle pas une autre façon de dire que les 
élect ions na ti anales ne les concernent pas 
beaucoup ? 

Reagan a malgré tout été é lu. Je cro is que 
cette électi on représente un échec pour la 
gauche américains plutôt qu'un succès pour 
la droite. Ceci est dû au fai t que la gauche 
amé ri cai ne a toujours par lé au peup le améri· 
cain en t ermes marx istes allemands ou bolché­
viques russes ou maoïstes chinois, en termes 
de gouvernement centralisé e t d 'économie 
planifiée. L'échec de la gauche a per m is à la 
droite de s'accaparer ces idées et de s'en 
serv ir à ses propres tins haineuses. L' é lection 
de Reagan n'est pas la victoire de la droite , 
c'est une défaite de la gauche t radi t ionnel le et 
el le démontre la nécessité de développer un 
mouvement libertaire radica l capable d'arti· 
culer le me illeur de l'ambiance américainè 
libertaire ac tuelle. 

Il faut no ter aussi que, même en é lisant 
Reagan, les Américains ne lui ont pas donné 
une majo rité au Congrès 1 Ils sont contents de 
ce que Reagan d it, i ls appréc ient l'accent qu 'il 
met sur la liberté, su r la fie rté d'êt re un Amé­
r icain et ce patrio ti sme cache un certain 
degré d' isolat ion nisme et donc d 'anti·impéria­
lisme, u ne tendance à se ret irer du monde et 
à constru ire la «for tersse Etats -Unis» (les 
Nica raguayens se raient bien contents 1); mais 
les Américains veulent garde r Reagan sou s 
surveillance. Ils aiment l'accent qu' il met sur 
la liberté et le slogan «moins il y a de gouver­
nement, mieux c'est 1 », il s aimen t l'idée qu'il 
faut ga rder le gouvernement en dehors des 
affai res des gens ordinaires. Beaucoup de ces 
Américains o nt un point de vue très mesquin, 
et ne se préoccu pent aucunement du sort des 
pauvres et apprécient l'indifférence 
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nienne à l'égard des pauvres et des noirs: cela 
constitue le côté négatif de la tradition liber­
taire américaine. Mais il ne faut pas perdre de 
we que les Américains n'ont pas confiance en 
Reagan et qu'ils veulent pouvoir le contrôler. 
Ils ont donc créé une situation parfaitement 
déséquilibrée: les Démocrates ont toujours la 
major ité au Congrès et les Républicains y ont 
perdu deux sièges sur cent au Sénat, ce qui est 
loin d'être négligeable. On ne doit donc pas 
voir en la victoire de Reagan un énorme 
triomphe de la droite, du nationalisme, bien 
qu'à mon avis elle traduise effectivement un 
certa in isolationnisme sous couvert de patrio­
tisme. Rappelons-nous que le principa l mou­
vement isolatiônniste avant la deuxième guerre 
mondiale qui s'opposait à l'entrée en guerre 
des Etats-Unis s'appelait «l'Amérique 
d'abord». Ce genre de nationalisme est très 
ambigü aux Etats-Unis. 

1 DES CONTRADICTIONS 
QUI LAISSENT 
LA PORTE OUVERTE 

Je crois aussi qu'on a là une des contradic­
tions majeures de la vie américaine en général. 
Le système de gouvernement des Etats-Unis 
est une grande républ ique formée en grande 
partie par les cultivateurs libertaires d'il y a 
doux siècles. Il s'agissait de gens qui 
pensaient que chaque Américain devait 
posséder une arme et ceci parce qu'ils se 
méfi aient de l'armée de métier - et non pas 
simplement parce que c'étaient des cow-boys 
qui voula ient t irer sur les Indiens et sur les 
biso ns-. Ces gens étaient opposés à l'idée 
d'une armée de métier. Le second amendement 
à la constitution des Etats-Unis précise qu 'en 
raison de la nécessité de maintenir une milice 
bien armée, il ne sera pas porté atteinte au 
droit du peuple de porter des armes. Le mot 
de «milice» désigne les citoyens en armes par 
opposition au so ldat de métier. Et aujourd'hui 
encore, beaucoup d'América ins voient en 
l'armée un danger, une menace potentiell e 
pour la liberté . Dans mon propre état, le 
Vermont, la const itution interd it explicite­
ment la formation de toute armée de métier, 
en disant qu'elle représente une menace pour 
la liberté. 

Nous avons donc ici, d'une part cette 
vieille constitution républicaine d'i l y a deux 
siècles, dont le point de vue est fondamenta­
lement libertaire et qui met l'accent sur le 
droi t des gens à tout contrôler; cette consti ­
tution se dit fondée sur le contrôle local. 
Pour s'opposer à ce que l'exécu tif ne détienne 
le contrôle sur toutes les branches du gouver· 
nement, elle croit en la nécessité de la sépara­
t ion des pouvoirs: le domaine législatif est 
détenu par le Congrès, l'exécutif par le prési­
dent et le judiciai re par la Cour Supréme. Ces 
trois pouvoirs sont censés s'équilibrer les uns 
les autres sans qu'aucun n'ai t le contrôle sur 
les deux autres. Ce système date de l'époque 
pré-industrielle d'i l y a deux siècles et est 
devenu incompatible avec la haute concentra­
tion industrielle capitaliste actuelle, concen­
tration qu i nécessite un Etat pu issa nt, un exé­
cutif centralisé, une armée hautement profes­
sionnelle et une citoyenneté au rabais. Cette 
constitution, cette structure républicaine est 
la source de grandes contradictions pou r le 
nouveau capitali sme qui se développe et je 
crois que ceci peut produire une crise 
majeure. 

Je crois que l'é lection de Reagan n'est que 
le début de cette crise. Je crois que la bour­
geoisie n'est pas très contente d'avoir Reagan: 
elle aimerait mieux avoir quelqu'un comme 
Mandale. Il n'est pas étonnant que le journal 
capital iste le plus important des Etats-Unis, la 
vraie voix de la bourgeoisie américaine, à 
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savoir le New York T imes, ait apporté son 
soutien à Mandale lors de ces électio n. Je 
crois que la bourgeois ie voit en Reagan un 
idéologue, un libertaire de droite, voire un 
illum iné. Son électorat comprend des éléments 
sauvagements libertaires qui, t out en étant de 
droite et même racistes, sont par leur sens ibi­
lité opposés aux grandes compagnies et se 
méfient du grand capital . Ils appellent péjora­
tivement celu i-ci « I'Establ ishment d'affaires 
de la côte est». Ils sont contre la commission 
trilatérale. Ils veulent plus de contrôle local 
dans beaucoup de domaines. Je crois donc 
que Reagan est le symptôme d'une crise entre 
les anc iennes traditions li berta ires agra ires qui 
s'expr iment dans la constitution américaine 
actuelle et le nouveau capitalisme des grandes 
compagnies mu ltinationales qui nécessite que 
l'Etat soit centralisé et que l'exécutif soit fort, 
et qu i possède un caractère p lus fasciste et plus 
totali tai re que le système actuel d 'équi librage 
entre différents pouvoirs. Je crois qu'en p lus 
des énormes problèmes économiques auxquels 
les Etats-Unis sont confrontés, nous aurons de 
sérieux problèmes politi ques suceptibles de 
produ ire des confli ts sociaux majeurs au cours 
des années à ven ir. Je crois que l'élection de 
Reagan est symptômatique de l'émergence de 
ces problèmes pol itiques majeurs. Et vous 
voyez donc que nous avons aux Etats-Unis des 
problèmes idéologiques et politiques autant 
qu'économiques; ces problèmes ne sont pas 
encore résolus. Je crois que les Etats-Un is sont 
une terre de crises p rofondes et il serait 
simpliste de décrire l'élection de Reagan 
comme simp lement une victoire de la droite. 

:Il MAINTENIR 
L'ANARCHISME VIVANT 
EN L'ADAPTANT 
AUX CHANGEMENTS 
DU MONDE 

Pour terminer cet entretien, y a-t-il encore 
quelque chose que tu as envie de dire aux 
anarchistes et libertaires français? 

Je crois qu'il est t rès important aujourd'hui 
de reconnaître que le capita 1 isme est en train 
de changer. Il change dans sa structure, il 
change politiquement et techniquement. 
J' insiste pour qu 'on comprenne la nécessité de 
développer l'anarchisme dans le cadre de ces 
changements . Je ne suis pas une source de 
vérité absol ue et je ne cherche pas des 
disciples: je ne suis qu'un parmi un certa in 
nombre (que j'espère élevé) d 'anarch istes 
qui essaient de maintenir l'anarch isme vivant 
et de l'adapter au changement qui se produ i­
sent dans le monde. 

La chose la plus importànte et sur laquelle 
nous sommes tous d'accord est que nou s 
sommes des libertaires. Et si nous le sommes, 
c'est que nous sommes tous opposés_ à la 
hiéra rchie, à la domination. Et cela signifie 
que nous devons non seulement abolir l'Etat 
et les c lasses , mais aussi la hiérarchie telle 
qu 'elle ex iste chaque jour dans notre vie, 
entre les hommes et les femmes, entre les 
jeunes et les vieux, entre les races, entre les 
meneurs et les menés, dans les usines et dans 
les écoles. Je crois que c'est là notre but prin­
cipal et que c 'est tout ça et non simplement 
notre opposition à l'E tat qui en dern ière 
analyse fait vraiment de nous des anarchistes. 

Je pense que ces valeurs constituent la 
base de l'anarchisme et je souhaite ardemment 
aux anarchistes d'év iter des dogmes qui 
peuvent fermer leur esprit à la nécessité d'évo· 
lution continuelle des idées libertaires. 

Entretien recueilli par Mimmo 
Transcription et traduction de David O. 

Lyon, novembre 1984 

Les intertitres sont de la rédaction 

QUELQUES REPERES BIBLIOGRAPHIQUES EN FRANCAIS 

Vers une Technologie Libératrice; Par is, Parallèles, 1976 (épuisé) 
Pour une Société Ecologique, Par is, Christian Bourgois, 1976 (épuisé) 

Self-Management and the New Technology, in Interrogations sur l'Autogestion, divers 
auteurs, Lyon, Atelier de Création Liberta ire, 1979, 

Lettre ouverte au Mouvement Ecologiste, article paru dans la «Revue de la presse 
anarchiste internationale», janvier 1982. 

Utopisme et Futurisme, in L'l magina ire Subversif , divers auteurs. Paris-Lyon-Genève: 
Noir, Atelier de Création Libertaire, juillet 1982. 

Ecoute Camarade 1 ( Listen Marxist), paru dans le numéro 30 de la revue «Anarchisme et 
Non-Violence», 1972 (épu isé) 

Spontanéité et Organisation, édi t ion Noir et Rouge, Paris 1978 

Sociobiologie ou Ecologie Sociale, Lyon, Atelier de Création Liberta ire , juin 1983 

Nous avons à votre disposition quelques exemplaires du liv re de Murray Boockch in: 
«The Ecology of Freedom »,en anglais. Vous pouvez le commander 60 francs. 
De même, il nous reste encore «Sociobiologie ou Ecologie Sociale» au prix de vente de 
24 fra ncs. 

Le qu inzomadaire écologiste «Silence» a 
déjà publié de longs passages de la conférence 
de Murray Bookchi n à Lyon ainsi qu'une 
interview, dans deux de ces numéros. 
Courant Alternatif, 4 rue Bodin, 69001 Lyon. 
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BE 
près ses succès électoraux, 
de brillantes analyses com-

. . mencent à paraître, à La 
.~ Découverte et de la part de 
V: ,, Révolution sociale, notam­

ment, sur Le P ... , mais j'aurais préféré 
les avoir lues avant. Parce qu'avant, on 
pouvait lire, par exemple: " Le Pen va 
devoir maintenant confirmer à l'éche­
lon national, et ce ne sera pas aussi 
facile. 6% aux élections européennes 
serait déjà pour lui un succès considé­
rable». (Jacques Julliard, spécialiste 
du mouvement ouvrier in Le Nouvel 
Observateur, 16 décembre 1983, p. 
20). 

Personnellement, j'ai toujours pensé 
que la xénophobie française éta i t 
fo rte, mais pou rquoi nous a-t-elle tous 
su rpris en 1983 - 1984? 

Le P ... défend ses idées sur l'expu l­
sion des trava illeurs étrangers depuis 
au moins mars 1978, où aux élections 
lég islatives les d ivers droite ne font 
que 0,1% des voix . Même chose en 
mars 1983. Et puis à part ir de septem­
bre, avec l'élect ion locale de Dreux, le 
Front National a de bons résu ltats, 
entre 11% et 17%. Pour compre ndre, 
la brochure de Révolution sociale, 
Jean-Marie le Puceau ou le triste sire 
de vos couleurs (* ), apporte des élé­
ments. On y constate que l'Ouest de 
l'hexagone demeure un bastion de la 
droite, et Le P ... y fait des scores très 
modestes. Par contre , dans tous les 
centres urbains à fo rte concent ration 
de travailleurs étrangers, les élections 
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Je juin 1984 au Parlement européen 
don nent des résultats supérieu rs à la 
moyenne nationale du parti de Le P ... : 
Est (16,9%) à Metz, Vallée du Rhône 
(17,1% à SI-Etienne ), région parisien­
ne (moyenne de 14%). 

Il est ce rta in que de ux éléments ont 
joué, à mon avis. D'abord la l ibé ration 
des esprits, à gauche, avec la campa­
gne anti-émigrés de janvier 1980 du 
PCF, confirmée par un bon nombre de 
mesures de Mi tterrand et de la gauche 
depuis mai 1981. Il devient ,, décent , 
pour l'électorat de gauche d'être xéno­
phobe. Ensuite, le Front Nati onal a le 
culot de polari se r les élect ions munici­
pales de Dreux auto ur de la question 
des émigrés. Et il est le seu l à pouvo ir 
marquer des poi nts ; la gauche ne peut 
se déjuger tota lement en s'avouant 
raciste ; la droite, qui aspi re au pouvoir, 
ne peut vis-à-vis des fournisseu rs de 
matière premières et autres pays du 
tiers monde , q u ~ e ll e compte avo i r 
comme in ter locuteurs , adopter la 
même atti tude que l'Afrique du Sud. 

A partir de là, j'en conc lue que, Le 
P ... intron isé, il sera très diffici le qu 'i l 
revienne électora lement au 0,1 % de 
mars 1983. La brochure de Révolution 
Sociale reste vague, tout en évoquant 
un développement éno rme possible 
du Front National. Quant aux so lut ions 
envisagées, c'est le ,, prolétariat, et sa 
conscience, avec citat ion de Panne­
koek à l' appu i. On do i t sû rement 
trouver le même simpl isme chez d'au­
tres groupes politiques avec cette fois 

des citat ions de Bakounine, Lénine et 
Trotsky., etc. 

A la li mite , c'est le comportement 
re ligieux face au destin marqué par le 
dieu du co in. Ce qu i m'ennuie dans ce 
type d'analyse, c'est que le " proléta­
riat,, devient un mythe, et l'organisa­
t ion révolutionnaire aussi, sans comp­
ter la révolution . Il me semb le pl us clair 
de constater que parmi les travailleurs 
frança is, y compris ceux d'orig i ne 
étrangère et de certaines régio ns 
fra nça ises mal acceptées dan s la 
tradit ion patriotarde (Alsace, Breta­
gne, Corse, etc.). la critique, d'une 
part , et le manque de formation donné 
par la gauche po lit ique, d'autre part , 
entraînent des att itudes xénophobes, 
attitudes dont eux-mêmes ont souffe rt 
-ou souffrent encore. Une des solu­
tions est donc de revenir à une attitude 
class ique et class iste. Il y a des ex.ploi ­
teu rs, ou les classes dirigeantes, et 
ceux qui les su ivent aveuglément. Et 
en face, i l y a les autres, qu'on peut 
appeler, suivan t les cas et les modes, 
pro létaires, explo ités , exécutan ts. 
Mais la hiéra rch ie imposée par les 
classes d ir igean tes, imprèg ne les 
habitudes et les pensées des '' autres "· 
au point de les fa ire se disputer et se 
battre entre eux au nom de relig ions, 
races, orig ines diffé rentes . 

L'acceptat ion de la réa lité qu'on est 
to ut à la fo is exp loité soci ale ment et 
exploi teur vis-à-vis d'autres individus , 
et également que l'exp loi té d'à côté 
peut être t rès différent ne sont pas des 
évidences faci les. Il suffit de constater 
que, malg ré des tas de motions chez 
les li bertaires en faveur d'une langue 
internat ionale, certa ins efforts chez les 
marx istes et les soc ialistes allant aussi 
dans ce sens, on est presqu 'à zéro 
dans ce domaine. Et quand on lit les 
décl arat ions an ti-l angues rég ional is­
tes de pas ma l d'espérantistes, on cro it 
vo ir Le P .. . Bref, je pourrais dire: le 
phénomène Le P .. . n'est que le ref let de 
notre impuissance, ou prendre le style 
marxiste de 1848 - 1850 contre Prou­
dhon avec Philosophie de la misère et 
Misère de la Philosophie pour di re que 
crise du pro létar iat et pro létari at de la 
crise ; mais à chaque fois, j'ai envie 
d'ajouter pomme de terre et terre de 
pomme , moteu r à quatre temps et 
quatre temps à moteur ... 

Plu s co ncrèteme nt , à côté d 'une 
prise de conscience militante interna­
t iona liste - que les li be rtaires ont 
su rtout montrée vis-à-vis des espa­
gno ls de la CN T - , il ne fau t pas 
oub li er la tactiq ue. Organiser des 
actions de protestat ion lors des passa­
ges de Le P .. . me semble être une 
erreur ; comme il l'a dit lui même avec 
humour : les fascistes, c'est les autres, 
et chaque attaque contre moi me fa it 
gagner des vo ix. La véritab le efficacité 
me semble venir de Collaro qu i, sans 
Pannekoek et Bakounine, ni les gou r­
dins, a rid icu lisé Le P ... , lequel s'est 
comporté sans surprise en réagissant 
en fasci ste. De même, les dizai nes ou 
centa ines de personnes déguisées en 
Lepencassine à l'occasion d'un mee­
t ing du Front National obtiendraient 
sans doute un effet posit if. 

Grand Père Max 

Révolution Sociale, 24p., 15 F, BP 39, 33034 
Bordeaux cedex. 
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L a lecture (en particulier BD, SF, 

Polar), la musiq ue, le ciné tiennent 
1 une place importante dans notre 

vie et alime ntent fréquemment les 
discussions entre copains. Notre presse 
reflète mal ce phénomène, el le qu i offre 
aux colloques ou aux œuvres théoriques 
une place énorme, inversement propo r­
tionnelle à celle qu' ils occupent dans 
notre quo ti dien. 

Notre nouvelle rubrique «Bonjour la 
cu lture» désire donc combler une 
lacune. El le se veut un lieu d'échange, 
d'impressions (surtout pas de critiques 
1 ittérai res, cinématographiques ou 
autres) , un espace vivant et access ible à 
tous (on attend vos copies à 1 RL·Paris). 

BAYAN KAO 
Lino Brocka 

Bayan kao, ou comment le capita· 
lisme philippin paternaliste et triom · 
phant écrase dans le sang les revendi · 
cations ouv rières et précipite un jeu ne 
prolo dans l' impasse du banditisme. 
Li no Brocka nous livre les Philippines au 
quotidien. Dur . Très dur. Si Bayan ko, 
dont la femme du président Marcos a 
tenté d'empêcher la présent ation au 
Festival de Cannes, est programmé 
dans votre coin , précipitez-vous, ca r 
j'ai peur que, tout comme à Paris, il ne 
reste pas longtemps à l'affiche. Et si on 
se le commandait pour les journées 
libertai res? 

' -
1 

~ 

Paul-Adam 

LE BOUCHER 
DES HURLUS 
J. Amila 
Série Noire 1881 

Le Boucher? u n général, bien sû r ... 
Les Hur lus? une colline où se sont fait 
massacrer des dizaines de soldats pendant 
la «Grande Guerre » .. . Mais c' est surtout 
l'histoire d'u n drô le de p'tit bonhomme 
pour un drôle de polar ... Michou , 8 ans, 
dont le père a été fusi llé comme mutin 
en 17 parce qu'il refusait d'aller se faire 
t rucide r sur les collines des Hurlus, se 
rerouve seul au monde après que des 
voisins pas spécialement antimilitaros 
se soient occupés de sa mère. 

Le voilà dans un orphelinat de 
guerre et il a une idée fixe, le môme ... 
retrouver et effacer de la planète le 
responsa ble de tou tes ces dégueulasse ries: 
celui qui a fait fusi ller son paternel, ce 
général si grand consommateur de 
chair à canon qu'il fut surnommé le 
Bouéher des Hurlus. 

Après s'être évadé de son bagne pou r 
enfants, accompagné d'autres mômes en 
cavale, Michou va-t-il réussir à perpétrer 
son odieux forfait? 
A vous de le découvrir .. . 

Martine 

B 0 N s 0 

R L A c 
LE RENEGAT 
R. Vilette 
Fayard Noir 

u 

Bertra nd Berchon - Cauzolle pour 
l'organisation- bien que d'une nature 
chaleureu se et fantais iste, m ilite dans 
une organisation bolchévique pure et 
dure. Il y croit. Un jour il sauve les· 
200000 dolla rs - cadeau de I' E. R.T. 
vénézuélienne au parti- et décide de ne 
pas les rendre. Tout bascule. Agnès - sa 
copine-, militante de la même orga, le 
rejette et ses anciens camarades le pour­
suivent. Bertrand se planque dans les 
Cévennes chez des copains qui ont fa it 
le retour à la terre. Six semai nes s'écou­
lent et c 'est la remontée sur Pa ris, l' héber ­
gement dans un squatt, la participati . .o.n 
à un pil lage de magasi ns. Sa décision est 
prise, il veut revoir Agnès . Pourra-t-il 
l'approcher sans se faire repérer? Et s'il 
y parvient: comment va-t-elle réagir? 

Xavier 

DEPOT: 
LYON: LIBRAIRIE LA GRYFFE 
PARIS: NEW ROSE ~~ 

~_..J'......,_,11!811WII LES BERRURIERS 
NOIRS 
Cassette VISAn. 005 

~...-.,. JOF 

Les meilleurs morceaux de deux 
concerts à Paris. Douze morceaux dignes 
du rock urba in actuel. Douze morceaux 
où alternent la révolte, la haine et la 
douleur. Des textes à béton, des textes 
à blouses blanches, des textes tâchés de 
sang, sur les musiques accrocheuses 
d'une guitare aux griffes acérées 
soutenue par une boîte à ry thme qui 
martèle, martèle et martèle l'esprit 
comme u ne torture psychiatrique. Les 
Béruriers Noirs broient beaucoup de 
choses sur leur passage: l'enfer des 
camps, l'enfer des as iles, et ironisent sur 
l'a rmée, la guerre, l'Etat ... Uniques en 
leur genre, on aime ou pas. Côté 
technique, l'enregistrement est assez 
bon et la présentation de la K 7 est faite 
par de petites cartes insérées. 

TP.N. 

R L A c u 

L T u R E 

LES AVENTURES 
EPATANTES 
ET VERI Dl GUES 
DE BENOIT 
BROUTCHOUX 
Phil et Callens 
Le Dernier Terrain 
Vague 

A moitié ba nde dessinée et à moitié 
recu eil de documents . Phi l et Callens 
nous proposent la vie de l'anarcho-syndi­
cal iste Benoît Broutchoux. La biograph ie 
de B: Broutchoux réalisée par Ca liens 
est illustrée de nombreuses photos. 
Quant à la BD, les textes et les dessins 
sont de Ph il et sont présentés comme 
dans les anc iennes BD avec les dess ins 
au -dessus des textes {ou vice-versa) et 
que lques bulles qui traînent par-ci 
par-là... Le style des dessins nous rap­
pelle immédiatement celu i des Pieds 
Nickelés, c'est ri golo et bien foutu! 
Ces deux lascars nous content les péripé­
ties de Broutcho ux { 1879-1944 ); son 
époque; ses démêlées avec la justice, les 
flics, la taule, l'armée, les politiciens et 
ses relations avec les anarchistes de 
l'époque. 

L 

TP.N. 

LAMINOIR 
Jean-Louis Phan-Van 
éd. de Ouat'sous 
BP 403, 
80004 Amiens Cédex 
35 F. 

«Laminoir» est un recueil des dessins 
que Jean- Louis a fait pa raître pou r 
l'essentie l dans la presse libertaire, et 
1 R L en pa rt iculier {rappelez-vous la 
couverture du n. 56 et cel le que vous 
avez entre les mains). Je ne résiste pas 
au plaisir de détourner quelques dessins 
pour illustrer cette page, vous montrer 
comme c'est chouett e et su ivre les 
recommandations de la page 4 de 
Laminoir indiquant que «toute repro­
duction est vivement conseillées». 

Jean-Paul 
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La dOIIIinatlon 
etl ~ 

P 
our toucher à la radica­

, lité de l'économie poli­
tique, il ne suffit pas de 
démasquer ce qui se ca­
che derrière le concept 

de consommation: l'anthropologie 
des besoins et de la valeur d'usage. 
Il faut démasquer aussi tout ce qui 
se cache derrière le concept de 
production, etc. », nous avertit 
Jean Baud ri liard ( 1, p.1 0 ) . Mais 
la proposition du philosophe suf­
fit-elle à retrouver cette radicalité, 
ces racines qui peuvent sembler ou 
immédiatement identifiables, ou 
au contraire tellement lointaines 
et indéchiffrables qu'elles en dé­
routent le chercheur ? 

Comprendre la nature de l'économ ie 
à l'i ntérieur de ses catégories et de salo­
gique, comme semble le proposer Bau­
drillard, ne donne de résultats satisfai­
sants que si le concept d'économie lui­
même n'est pas remis en cause, en d'au­
tres termes si l'on consdère l'économie 
comme un mode possible, mais non le 
seu 1, de régulation de rapports sociaux 
déterminés. Pour procéder dans ce sens, 
il nous faut examiner l'économie dans 
le contexte plus généra l des rapports 
sociaux dans leur ensemble. Analyser 
l'économie selon la présence condition­
nante de la domination devient alors 
axiomatique, puisque l'homme ne con­
naî d'autre dimension réelle que celle-là. 
La domination étant l'élément central 
de la construction sociale, le producteur 
de sens, le tabou inviolable qu i accom­
pagne l'homme à travers toute son his· 
taire, nous pouvons, avec un certain de­
gré de certitude, fai re l'hypothèse que 
la domination donne une signification 
à tous les aspects sociaux, et par consé­
quent à l'économie aussi. Si cette hypo­
thèse est correcte, nous pouvons consi­
dérer l'économie comme une manifesta· 
tian de la domination. L'économie, ainsi, 
ne serait autre qu'un phénomène issu 
d'un processus d'institutionalisation des 
pratiques qui visent la reproduction des 
moyens matériels à l'intérieur, précisé­
ment, de la logique de la domination. 

L'institutionalisation de l'économie 
s'est produite selon un modèle de ratio­
nalité qui présuppose comme fonde­
ment « le minimum d'efforts pour le 
maximum de résultats». L'observation 
n'est pas sans importance, si l'on consi­
dère que la théorie économique, au som­
met de son économisme, à savoir chez 
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Lionel Rabbins ( 8 ), soutient que cet­
te théorie n'aurait pas de raison d'être 
sans cet élément fondateur. L'écono­
mie est donc une variable possible et en 
tant que telle révèle son carac"êre de 
produit de création humaine, sans véri ­
table fondement objectif. 

Pour reprendre les termes de Cor­
nélius Castoriadis, nous pouvons penser 
l'économie comme un produit histori­
que qu i prend une signification centra­
le dans la société moderne et qui réorga­
nise, de mani ère différente, des signifi ­
cations sociales déjà présentes : l'éco­
nomie comme «signi fication imaginaire 
sociale» ( 2, p. 484 - 5 ). L'économie, 
comme tous les éléments sociaux, se 
reconnaît donc non pas dans les biens, 
dans la production, dans les moyens ou 
les rapports de production, mais dans la 
structure symbolique et signifiante de 
l'homme. En effet, comme le rel ève Mar­
shall Sahlins, ces deu x composantes dé­
finissent la qualité d isti nctive de l'hom­
me par le fait qu'il entre en relation 
avec son environnement conformément 
à un schémas signifiant qui a lui-même 
forgé ( 9, p.B ). De cette constatation 
découle une vision de l'économie (mais 
on pourrait la généraliser à tous les élé­
ments constitutifs de la société ) comme 
phénomène arbitraire, décidé par l'arb i­
traire de l'h omme, par sa capacité à fai­
re des projets de toute sortes, par ses 
d ivers modes d'être possibles. 

LA NAISSANCE DE L'ECONOMIE 

Dans ce cadre, nous pouvons considé· 
rer le processus d'institutionalisation de 
l'économie comme une phénL nène as­
sez récent : il débuterait entre le XV IIe 
et le XVIIIe si ècle, au moment où l'éco­
nomie est fondée en science autonome. 

Les mercantilistes d'abord, et les 
physiocrates à leur suite élaborèrent des 
analyses et des théories sur certains 
aspects de l'activité humaine, mettant 
en évidence leu rs caractéristiques et 
leurs modes de fonctionnement particu­
lier. C'est à ce moment-là que la maté­
ria lité des rapports économiques est co­
difiée, surtout à partir d'Adam Smith, 
en un complexe théorique capable non 
seulement de les expliquer, mais surtout 
de les engendrer. Il est intéressant de 
s'arrêter un instant sur ce concept. Au 
XVIIe siècle il existait évidemment déjà 
des marchés, peu différents extérieure­
ment des marchés actuels, ainsi que le 
sens du profit et d'autres éléments que 
nous définissons comme appartenant 

Luciano Lanza 

à la sphère de l'économie, mais tous ces 
signes d'économie politique n'avaient 
pas encore de cadre logique qui les unis­
se et les réinterprète en un sys~me 
proprement dit. Quand la formulation 
de celui-ci fut accomplie, l'imaginaire 
social en fut profondément modifié : 
les trafics d'un pays à l'autre sont pen­
sés et vécus par le marchand de manière 
différente. Ces actes, répétés de fa;on 
analogue depuis des millénaires, con­
que'rent alors un espace symbolique 
nouveau et deviennent les pe'ces d'une 
construction signifiante que nous con­
na issons sous le nom de marc hé autoré­
gulateur. En entrant dans la dimension 
de la sign ification sociale, le marché au­
torégulateur, et surtout sa théorisation 
deviennent des éléments du signifiant 
central : la domination. La logique de 
la domination, qui est essentiellement 
production de sens social (d'un sens 
particulier), investit aussi ce secteur de 
la social ité que nous défin issons commu­
nément comme le champ des besoins 
matériels. 

A cette époque commence une véri­
table révolution culturelle, qui amène 
l'homme à se penser et à penser la so­
ciété en termes économiques. Cette 
transformation est difficilement cam· 
préhensible pour l'homme moderne, 
tout immergé qu'il est dans une société 
ré gu lée par l'économie. On peut suivre 
cette transformation à la trace, cepen­
da nt, par une métode anthropologique 
et par l'analyse des structures sociales 
arcaïques et primitives. Précédemment, 
en fait, il n'extiste pas de logique écono· 
mique autonome effective , parce que les 
rapports économiques sont régu lés par 
d'autres inst it utions : religieuses, socia­
les, de parenté, etc. Cette situation, lar· 
gement décrite par Karl Polanyi et les 
écrits de l'école substanti al iste ( 5,7 ). 
nous permet de sais ir le sens et le mo­
ment historique de la «Grande Transfor­
mation » ( 4 ). En outre, la logique éco· 
nomique , qui naît tout à l'intérieur de 
la logique de la domination, se dévelop· 
pe en un sens t~e's régulé, justement, par 
la domination : comme il n'existe pas 
d'autres significations sociales que celles 
de la domination, la nouvelle institu­
tion su it, évidemment, la même dynami­
que que les autres inst itutions. Mais 
nous affirmerons, sous toute réserve, 
qu'avant la «grande transformation » 
la logique de la domination n'imprègne 
pas le secteur de la reproduction des be­
soins matériels. Les détenteurs privilé­
giés du pouvoir exercent un contrôle 



extérieur sur la distribution de ces mo­
yens : il n'y a pas d'intervention interne 
au processus reproductif. L' « économie » 
représente un élément marginal par rap­
port à l' imaginaire social, les pratiques 
que nous définissons improprement 
comme économiques ne sont pas por­
teuses de signification sociale ou le sont 
dans une mesure très limitée. 

IVême pour les anciens empires féo­
daux (égyptien, inca, chinois, etc. ) 
dans lesquels les bureaucraties impéria­
les interviennent activement sur la pro­
duction et la distribution, il n'est pas 
possib le de parler de logique économi­
que dans l'acception moderne ; on par­
lera pl us exactement d' accaparement 
préférentiel et de distribution hiérarchi­
que des moyens de subsistance. En re­
vanche, au moment o ù la domination 
crée la logique économique, un processus 
s'engage qu i, en déterminant une ratio­
nalité particu lière de la reproduction des 
moyens de subsistance, se répercute sur 
la domination el le-m ème: la rationalité 
économique devient la rationalité de la 
domination . 

C'est la naissance de la domination 
moderne liée organ iquement à la soc iété. 
En envahissant aussi l'économie, la domi­
nation absorbe toute la logique sociale : 
aucun aspect de la société n'est plus ex­
térieur aux règles de son fonctionne · 
ment. Sa logique pénètre profondément 
la logique sociale, ses modes de repro­
duction se transmettent aux modes de 
reproduction des biens. Il y a un pro­
cessus d' interaction entre domination et 
économie, entre créateur et création, le 
premie r donnant vie à la seconde est à 
son tour conditionné et transformé par 
son produit. La domination prend une 
forme nouvelle parce que, en tant que 
régulateur de tous les aspects de la vie 
socia le, elle gère un espace qui a des lois 
de fonctionnement autonomes et jus­
qu'alors inconnues : cette «invention» 
est contrôlable seulement à la condi ­
tion que les lois de l'économie s'identi­
fient aux lois régulatrices de la domina · 
tian sur la société. 

Un citoyen athénien, un chasseur 
guayaki, pas plus qu'un mandarin chi­
nois, un pharaon égyptien , un brahmane 
indien ou un vassal it alien ne pouva it 
concevoir l' idée que le cri tère suprême 
de sa vie puisse être déterminé par le 
profit et l'accumulation. De même il ne 
pensait pas que les moyens puissent êtr3 
limités face à l'infini des besoins. Pour 
en arriver à une telle idée, il faut que 
l' homme se pense insatiab le face aux 
ressources existantes. C'est seu lement 
dans ce cas que peut na"1 tre l'économie 
au sens plein du terme. Alors la logique 
et la rationalité économique deviennent 
des nécessités évidentes et irréfutables: 
l'homme a posé certains prémisses qu'il 
cons idère comme inhérentes à sa nature 
propre (limitation des ressources et 
besoins ill imités) et il ne peut faire autre· 
ment que d'adopter la règle «ration­
nelle»: le minimum d'efforts pour le 
maximum de résultats .. 

LES ETAPES D'UNE RENCONTRE 

Dans la rencontre entre domination et 
économie, on peut distinguer deux 
étapes, qui correspondent aussi à deux 
aspects théoriquements distincts: l'éco­
nomie de marché et l'économie planifiée. 

L'économie de marché (qui se base sur 
le marché autorégulateur) est la première 
forme de cette rencontre. Si nous analy­
sons le fonctionnement du marché auto­
régulateur par rapport aux marchés de 
l'antiquité, il appara"1t aussitôt à l'évi­
dences qu'ils ne sont similaires qu'en 
apparence et superficiellement. En effet, 
les marchés antiques ont des règles très 
différentes les uns des aut res et ne sont 
pas réductibles à un modèle unique 
comme les marchés modernes. En outre, 
les marchés antiques sont souvent exté­
rieurs à la communauté , non seulement 
géographiquement mais sutout sociale­
ment. Les contrats se passent selon des 
modalités qui n'ont rien d'économique 
mais qui répondent à des cr itères em­
pruntés à d'autres institutions. Un fait 
analogue se produit pour la détermina · 
tian du prix. La question change du 
tout au tout avec le marché moderne. 

Une économie de marché «est un sys­
tème économique commandé, régulé et 
orienté par les seuls marchés: la tâche 
d'assurer l'ordre dans la production et 
la distribution des biens est confiée à ce 
mécanisme autorégulateur. On s'attend 
que les humains se comportent de façon 
à gagner 1~ plus d'argent possible» ( 4, 
p. 102) . Ces quelques lignes de Polanyi 
font ressort ir immédiatement le saut 
qualitatif et quantitatif qu'il y a entre 
les deux types de ma rché. Et il n'est pas 
vrai non plus, comme le prétendent 
beaucoup d'économistes, que le marché 
moderne soit l'enfant légitime des mar· 
chés antiques. Entre ces deux formes il 
y a une fracture, un hiatus constitué par 
une représentation différente du monde: 
le libéralisme. 

Le concept moderne de marché naî t en 
effet de la rencontre avec un régime pol i­
tique, le régime libéral précisément, qui 
se pose comme moment de rupture avec 
la monarchie absolue , ouvrant la voie au 
concept moderne de liberté . Cet élément, 

' ' 

qui n'est pas insignifiant, pose un nou­
veau pro bi ème à l'analyse. Nous sommes 
en présence d'une contemporanéité con­
tradictoire: d'une part le marché auto­
régula te ur est la pre mi ère «forme éco­
nomique » issue de la rencontre entre 
domination et économie, d'autre part 
on assiste à la naissance de cette idée de 
liberté qui , poussée à l'extrême et radi· 
calisée, constitue le fondement de la 
pensée anarchiste. Le dilemme est diffi­
cile à résoudre, à moins de recourir à 
une hypothèse de simple hasard, qui 
n'est cependant satisfa isante pour per­
sonne. Il fau t aussi souligner le fait, qu i 
rend les choses encore plus difficiles, 
que la forme économique produite par 
le libéralisme, le marché autorégulateur, 
est représenté dans sa formulation théo­
rique comme un modèle de liberté et 
d 'égal ité : beaucoup de petits vendeurs 
opposés à beaucoup de petits acheteurs 
qui n'ont aucun pouvoir sur la détermi­
nation du prix ni face à d'autres ache­
teurs. On peut tranquillement objecter 
que cette théorie est une abstraction, 
une fiction, une forme idéologique éla­
borée pour justifier une nouvelle forme 
d 'exploitation. Ce type d 'objection, par 
ailleurs tout à fa it valable, a cependant 
le défaut de ne pas écarter corn pl ètement 
le doute. En outre, les hypothèses de 
Proudhon sur la conjonction entre 
marché et socialisme ne peuvent être 
liquidées comme le faisait Marx en le 
traitant de petit bourgeois. Il y a dans 
les propositions de Proudhon une argu ­
mentation solide en faveur de la concur­
rence économique comme forme écono­
mique sur laquelle fonder les rapports 
de libres producteurs. L'unique objection 
que nous pouvons peut- être faire au 
penseur de Besançon est qu'il se montre 
incapable de sort ir, comme tous ses con­
temporains, d' un univers sym bol ique 
dans lequel l'économique occupe une 
position prédom inante. 

Si nous poursuivons en revanche dans 
l' optique indiquée au début, nous devons 
reconnaître que le marché autorégulateur 
est un produit de la société de domina­
t ion, avec pour conséquence évidente 
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que sa forme est inutilisable dans un 
projet anarchiste. Mais le fait qu'il soit 
la première forme économique issue de 
la rencontre avec la domination nous 
permet aussi d'apercevoir les imperfec­
tions de cette fusion (do mi nation-écono­
mie): s'il est vrai que la logique de la 
domination envahit la logique de la re­
production des moyens de subsistance, 
il est aussi vrai que perdure une subdivi­
sion, une séparation entre ces deux élé­
ments. Domination politique et domina­
tion économique se développent avec la 
même logique selon des processus paral­
lèles, mais dans des champs distincts. 
Les institutions politiques ne se super­
posent pas aux institutions économiques : 
chacune occupe un espace social diffé­
rent. Nous pourrions les défini r par une 
métaphore comme deux frères ennemis: 
biologiquement similaires, mais culturel ­
lement adversaires. 

Avec l'économie planifié, nous assistons 
à une intégration supplémentaire entre 
domination et économie. La logique 
économique avec sa rational ité est encore 
celle de l'économie de marché, mais il 
n'y a plus de séparation institutionnelle: 
les deux termes sont complètement con­
fondus. L'économique est tout entier à 
l' intérieu r de la structure de la domina­
tion. Dans ce cas éga lement la genèse de 
l'économie de plan rend l'analyse problé­
matique. La planification, en effet, naît 
soit comme instrument de régulation du 
capitalisme, soit comme forme . écono­
mique du socialisme. Dans cette dernière 
acception, le plan est vu comme l'instru­
ment qui ramène l'économie sous le 
contrôle de l'homme, qui tend à recréer 
une dimension organique de la société, 
en éliminant la séparation entre société 
et économie considérée comme le pro­
duit du capitalisme. Dans le plan aussi, 
donc, nous pouvons retrouver un mo­
dèle de liberté et d'égalité qu'il ne faut 
pas sous-estimer. 

La réappropriation de l'économique 
par la société, la planification, se déve­
loppe, comme le marché, dans un con­
texte marqué par la logique de la domi­
nation, raison pour laquelle la rationa­
lité économique n'est pas modifiée mais 
adaptée et orientée vers des objectifs qui 
sortent en partie de la logique du marché. 
Mais cela se passe seulement dans un 
sens: la dimension polit i que acquiert 
une prééminence sur la dimension éco­
nomique. Pour reprendre l'exemple ci­
dessus, un des fr ères ennemis a réussi 
partiellement à soumettre l'autre. 

L'économie de plan peut donc être 
considérée comme la forme la plus ache­
vée, à ce jour, du processus d'intégra­
tion entre domination et économie. Dans 
cette optique on peut faire l'hypothèse 
qu'une éventuelle disparition de l'écono­
mique ne signifierait pas du tout la nais­
sance d'une société plus juste, comme 
beaucoup le croient ingénuement, mais 
l'affirmation du totalitarisme dans sa 
forme la plus pure. Nous sommes là 
dans le champ du fantastique, mais pas 
de l'improbable: l'économique, produit 
de la domination, se présente aujourd'hui 
comme l'un des lieux imparfaits de résis­
tance à l'évolution vers des formes plus 
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sophistiquées de domination parce que 
la société de la domination elle aussi, et 
pas seulement celle de la liberté, peut 
aller au-delà de l'économie. 

Au moment où la domination envah it 
tous les aspects de la vie sociale, et les 
envahit totalement, comme dans le cas 
d'une planification parfaite (qui n'existe 
pas encore, et qui est heureusement en­
core lointaine), la logique économique 
pourrait disparaître car elle serait tota le­
ment remodelée par la logique de la 
domination. Au contraire, jusqu'à ce 
jour la rencontre entre domination et 
économie s'est produite sur deux modes 
d'a llocation des biens (qu'improprement 
nous pouvons appeler marché et plan) 
qui préexistent à leur rencontre et à 
leur intégration à la logique de la domi· 
nation. Ou plutôt, en d'autres termes, 
sous chacun d'eux se retrouvent une 
fonction sociale cachée et pervertie par 
la domination: l 'échange, pour le marché, 
le choix, pour le plan. C'est au moment 
de la rencontre que ces deux fonctions 
social es entrent dans la rationalité éco­
nomique et sont transformés en «forme 
économique» dans la pleine acception 
du terme. Cette constatation signifie 
aussi que nous ne réussissons pas aujour­
d'hui à penser l'échangeetlechoixautre­
ment que comme des formes dotées de 
cette rationalité unique qui envahit notre 
imaginaire social: celle de la domination, 
précisément. 

AUX RACINES DE L'ECONOMIE 

L'analyse de l'économie comme pro­
du it de la domination ainsi que la mise 
en évidence de sa fonction sociale nous 
amènent à la question de la nature de 
l'économie. 

Pour ébaucher une réponse, nous ne 
pouvons pas compter sur les définitions 
données par les économistes au cours de 
ces derniers siècles parce qu'elles sont 
déjà inscrites à l'intérieur de la logique 
de l'économique: ils ont défini un pro­
duit de la domination sans remettre en 
cause le producteur. Même la critique 
marxiste de l'économie ne nous aide 
gu ère: elle critique seu lement une for­
me de cette manifestation de la domina­
tion, le capitalisme, et surtout elle fait 
l'erreur de croire que l'économie plani­
fiée peut être un passage à la société 
sans économie, la soi-disant seconde 
phase du communisme. Si les objections 
émises ci-dessus quant à la planification 
ont un sens, il est évident que la contri ­
bution marxiste me laisse assez indiffé­
rent. Ce que je cherche à faire, c'est à 
dépasser, si possible, la vision de l'éco­
nomie comme elle se présente aujour­
d'hui et à m'interroger sur l'existence, 
ou au moins sur notre capacité imagi­
naire de fonder (ou de redécouvri r) le 
signe social de l'économie. 

Cette question nous amène aux 
aspects dualistes de l'économie, déjà 
mis en évidence par Karl Menger et 
Karl Polanyi. Men ger écrit: «J'appel ­
lerai élémentaires les deux tendances de 
l'économie dont j'a i parlé plus haut, à 
savoir la tendance technique et celle à 
l'épargne (ou, comme il le dit ailleurs, 

économisante). Bien que en réalité 
elles se manifestent presque toujours 
conjointement, elles dérivent de causes 
différentes et indépendantes et, dans 
quelques branches de l'activité écono­
mique, elles se présentent aussi seules ... 
La tendance technique de l'économie 
n'est donc pas dépendante de celle à 
l'épargne ni liée nécessairement à elle ... 
les deux tendances sont donc indépen­
da ntes l'une de l'autre - ce sont des 
tendances élémentaires - et leur ren­
contre ré gu li ère dans la réalité est due 
au fait que les causes qui les détermi­
nent sont presque toujours conjointes 
dans l'économie. » (3, p. 162 - 163) 

Polanyi approfondit l'intuit ion de 
Menger: «Le terme économique com­
bine deux signi fications qui ont des 
origines différentes; nous les désigne­
rons comme signification substantielle 
et formelle. La signification substantielle 
de l'économie dérive du fait que l'hom­
me dépend pour sa survie de la nature 
et de ses pairs. Elle se réfère à l'échange 
entre le sujet et son milieu naturel et 
social qui a pour but de lui procurer 
les moyens matériels pour la satisfac­
tion de ses besoins. La signification 
formelle de l 'économie dérive du carac­
tère logique du rapport entre moyens et 
f ins, qui transpara"J t dans l'emploi de 
termes comme «économique» et «éco­
nomiser». Elle se réfère à un cas typique 
de choix, celui entre les divers emplois 
auxquels destiner des moyens, choix 
rendu né cessai re du fait de l'insuffisance 
des moyens. Si nous appelons logique de 
l'action rat ionnelle les règles qui prési · 
dent au choix des moyens, avec un terme 
improvisé, nous pourrions désigner cette 
variante de la logique comme économie 
formelle.» (5, p.297) 

En reprenant ce que j'ai écrit précé­
demment, il est possible de rapprocher 
des définitions de Menger et de Polanyi 
une autre définition: l'économie comme 
élément de la relation au pouvoir et l'éco­
nomie comme élément des relations 
sociales. Dans le premier cas, c'est une 
des manifestations du pouvoir et elle se 
structure d'une mani ère déterminée con­
formément au pouvoir qui l'institue. 
Dans le second cas, l'économie se présen· 
te comme moment de relation entre les 
hommes qui permet un accroissement 
des disponibilités et des attributions de 
l'individu ou du groupe. 

Tous ces aspects du dualismede l'éco­
nomie nous indiquent que maintenant 
déjà, tout immergé qu'il soit dans la logi­
que de la domination, l'homme est en 
mesure de penser les rapports écono­
miques sans nécessairement les associer 
au signifiant central de la société. Mais 
ils peuvent en même temps nous faire 
entrevoir que l'économie est si enracinée 
dans notre imaginai re qu'i l nous est pos­
sible seulement de la penser sous d'autres 
formes, sans pouvoir l'effacer complete­
ment. 

En ce sens l'économie se révèle com­
me un fantastique analyseur de la domi­
nation. L'incapacité d'annuler l'écono­
mie nous permet de comprendre l'inca­
pacité d'annuler la domination. Le désir 
de rationnal ité, de normes, de règles 



par lesquelles l'homme moderne pense 
contrôler et orienter la reproduction des 
biens possède le même signe que le 
désir d'attribuer rationalité normes 
règles à la société tout e~tière. U~ 
désir légitime et nécessaire à la vie en 
commun se transforme donc en moments 
qui reproduisent la domi nation. La né· 
cessité économique apparemment banale 
(comment puis-je me procurer tel ou tel 
bien?) se traduit dans la plus complexe 
et terrible nécessité de la domination. 

La décodification de la domination, 
actuellement, passe par 1 a décodifica­
tion de l'économie. L'une s'est rendue 
indispensab le par l'autre et vice-versa. 
C'est peut-être la raison pour laquelle 
il semble impossible de découvrir les 
racines de cette création humaine qui 
s'appelle économie. Ou bien les diffi· 
cuités naisse nt du fait qu'il n'y a pas de 
racines sous la plante. Ou bien encore 
nous devons chercher les racines dans les 
simples gestes du paysan qui sème, dans 
ceux de la femme qui tisse la laine, dans 
l'aventureux voyage du marchand et 
jusque dans les gestes de la demoiselle 
aseptisée en blouse blanche qui presse 
la touche d'un ordinateur. Les racines 
de l'économie résident dans tout et dans 
rien. Construction imaginaire, comme la 
domination, l'économie est à la fois 
concrète et insaisissable. 

Reconnaître qu'i 1 n'y a rien à con· 
naître au delà de ce qui apparaît peut 
constituer peut-être un moyen pou r 
sortir de l' impasse. Dans ce cas, l'éco­
nomie ne présenterait pas de zones loin· 
tai nes inexplorées hormis celles de notre 
esprit ou, mieux encore, de l'esprit col· 
lectif. 

«On pourrait dire que si la production 
reflète le schème général de la société, 
elle se regarde dans un miroir. .. Pour 
nous, la production de marchandises est 
en même temps le mode privi légié de 
production et de transmission symbo· 
lique.» (9, p.262) 
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la merde 

Quelques réflexions con­
cernant les mécanismes 
psychologiques sur les­
quels s'appuye le pou­
voir, afin que les systè­

mes hiérarchiques soient mafii­
tenus dans les institutions. 

Des éducateurs cherchent à faire 
fonctionner une maison d'enfants de 
faço n un peu moins autoritaire en évi· 
tant d'être trop coércitifs. Survient un 
inspecteur « en visite » : il inspecte et 
cri t i que le bout du nez des enfants qu'­
il trouve en gé néral trop sa le, et les 
cheveux des mêmes qu'il y aurait lieu 
de peigner. Les éducateurs raconteront 
ensuite qu'ils n'ont su que répondre et 
sont restés Sidérés. 

Curieuse impuissance : ils ava ien t le 
devant de la tête plein d'idées, de théo­
ries éducatives ou psychothérapiques 
susceptibles de justifier les bouts du 
nez tachés et les cheveux dressés. Mais 
celà n'a servi de rien, ce qui est revenu 
en force ce sont les valeurs d'ordre et 
de soumission contre lesquelles ils lut­
taient, et qui se trouvaient réact ivées 
par la présence de l'inspecteur repré­
sentant du pouvoir. Les arguments ne 
manquaient pas devant la tête mais 
ils se sont montrés moins forts ~ue ce 
derrière de la tête imprévu qui s'est 
imposé dans la situation d'inspection. 

Une anatomie imaginaire du cortex 
devra it opposer deux régions cérébra· 
les. Il existerait un devant qui exprime 
une volonté, une conviction se tradui­
sant par des actes un peu cohérents ; 
mais il existe aussi un derrière de la 
tête qui résulte des valeurs dominantes 
intériorisés pendant l'enfance : parmi 
celles-ci, et dans notre société, l'autori­
té, le respect des grades et de l' ordre 
établi, la soum ission. 

Et ces références consciemment dé­
passées ou réélaborées resurgissent de fa· 
çon brutale, et de façon non prévue 
dans les situations qui ont quelques 
choses à voir avec notre éducation. 

M?ralité : vaut mieux pas trop bien 
réuss1r une éducation si on ne veut pas 
qu'elle soit trop échouée. 

• Dans une institution la situation n'est 
pas plus claire. On appelle « identifica­
tion institutionnelle» cette curieuse ma­
ladie qui fait qu'un homme se prend 
pour une maison et se sent menacé de 
mort quand quelque chose bouge dans 

la maison, comme si ses organes s'entre­
choquaient et refusaient de remp lir leurs 
fonct ions. 

Un responsable d' inst itution est très 
normalement victime de cette ma ladie 
Il EST l'organ is.ati on dont il se sent le 
chef : il ~e sent plus gros de bonne grais­
se, plus Important de l'institution qu'il 
dirige, qu'il met «dans son ventre» et 
qui devient ses organes. Alors il est tout 
gonflé d' importance, narcissisme renfor· 
cé par cette absorption qui le grand it et 
le grossit. 

Si l' institution et lui sont confondus 
il ne peut p lus regarder celle-là de l'exté: 
rieur, ni mettre en question son foction­
nement. Celu i-ci est ressenti par lui corn· 
me nécessaire, défin itif, norma l, naturel, 
dans l'ordre des choses. Toute mise en 
cause d'une attaque « dans le ventre », 
une rebellion des organes qu i ne travai l· 
lent plus comme ils le devraient et qui 
détruisent la personne même du respon­
sable, dans son intégrité. D'où le ren· 
forcement des conduites de pouvoir 
pour établir l'immobilité, pour que l'or· 
dre règne et que chaque organe reste à 
sa place. 

Cette « identification institutionnel· 
le » quand elle est partagée est gage 
d'absence de conflit et de renforcement 
du pouvoir. C'est un mécanisme que 
pour cette raison toute hiérarchie cher· 
che à favoriser. On encourage « l'es­
prit maison » ou « l'esprit d'équipe », 
on encourage ce qu i donne le sentiment 
d:appartenance (des avantages « so­
Ciaux » propres à l'entreprise ), comme 
ce qui créé la fierté de faire partie de la 
«maison». • Jacques étudiant les relations humai-
nes à l'intérieu r de la marine britanni­
que constate que l'officier en second 
d'un navi re occupe une bien curieuse 
position psychologique. Tout se passe 
comme s'il était là pour « recevoir la 
merde», comme le pot de chambre dé­
signé pour que chacun sache où déposer 
ce qu'il ressent en lui de mauvais et d'in­
tolérable. L'officier en second dev ient 
alors le plus bête, le plus méchant, le 
responsable de tout ce qui ne va pas, 
pour le plus grand profit du capitaine 
du navire qui reste personnage idéalisé 
et protégé puisque ce qui est mauvais 
est automatiquement dérivé sur ce pot 
de chambre institutionnel. Et si l'offi-
cier en second demeure « héro ïque· ..,_ 
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ment » dans cette inconfortable situa­
tion, c 'est qu'il sait qu'il faut en passer 
par là pour deven ir un jour capitaine, 
pou r quitter le statut de petit chef au 
profit de celui de grand chef. 

Observations que l'on a généralisées 
depuis. Dans une situation traditionnel­
le et hiérarchisée il existe toujo urs un 
( des ) pot ( s ) de chambre qui recueil­
Ie ( nt ) la merde que chacun d'entre 
nous porte en lui. Les rô les de pouvoir 
que t iennent les petits chefs servent 
aussi et secondairement à cela. Ils les 
désignent comme les dépositaires de l'i n­
fame : plus. leur situation en fait des 
chiens de garde, p lus on en fera aussi 
le receptacle de la me rde qui est la no­
tre. Aussi « le grand patron » ou le « siè­
ge social » pourro nt éviter les attaques. 

On doit en tirer une conséquence. Si 
l'on veut faire viv re une institution un 
peu anti-autoritai re, un peu dépourvue 
de petits chefs , alors on supprime d u 
même coup les pots de chambre. Et no-

tre merde privée n'a plus d'endroits dé­
signés pour être déposée. Mise au hasard 
à un endroit où à un autre, elle écla­
bousse les individus qu'elle touche. 

Cela veut dire que la persécution 
guette l' institution ; chacu n se sent at­
taqué par chacun . Il n'y a p lus de con­
sensus pour désigner comme mauvais 
un porteur de rôle d'autorité ; ce qu ' il 
y a de mauvais en nous subsiste cepen­
dant et attaque les uns et les autres se­
lon les moments. 

En vou lant se libérer des rôle de pou­
voir, on a dans un premier temps sup­
primé les endroits-dépot, et laissé « la 
merde en liberté», quitte à ce que 
l' atmosphère en soit empoisonnée . 

Il ne faut pas chercher ai lieurs les 
raisons de la tension psychique parfois 
insupportable qui péut accompagner 
une expérience de type communautaire. 
En supprimant les rôles hiérarchisés, on 
a aussi libéré la persécution devant la­
quelle on se sent sans défense : et on en 

est resté 1 à . • On en est resté là parce que fa ire 
quelque chose de simple, de libératoire, 
de spo ntané, casser le carcan des situa­
t ions hiérarchisées est en réalité compli­
qué et réactive des mécanismes psychi­
ques étra nges , susceptibles de fai re se 
refermer la prison sur la tentative de li­
bération. Si le simple est compliqué, 
autant le savoir, essayer de comprendre 
ce qui se passe et chercher comment 
p rendre en compte ce qui est mis en jeu. 
Autrement dit si l'on veut supprimer 
le pot de chambre, il fa ut prévoi r le 
recyclage de la merde avant que l' atmos­
phère soit empoisonnée. Cela suppose 
un travai 1 collectif de compréhension 
des manifestations de la corrosion pro­
voquée par la résurgence de l'irrationnel. 

Pau l Fustier 
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Après ces deux articles, nous avons, enfin, publié toutes les intervent ions écrites qui nous sont parvenues, à l'excepti on de 

celles du groupe des femmes(?) et de Jacques Lesage de la Haye qui n'a pas eu le temps de transcrire la sienne. 
Nous vous rappelons donc les articles que nous avons déjà publiés dans les précédents numéros d'IRL et que vous pouvez 

toujours commander, en attendant que, comme pour notre dossier sur le tiers monde, nous rassembl ions tous ces textes en une 
brochure. 

- 1 AL 56: Questions sur la révolution de Claude Orsoni 
Le totalitarisme réellement existant de Nicolas Trito n 

- IRL 57: La morale illégale de Alain Thévenet 
L'honorable société calabraise entre la hiérarchie et l'honneur de Nell o Zaqnol i 

- 1 RL 59: La liberté et les maîtres ne font pas bon ménage de Jan Sortskifte 
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LIBRES PENSEES 

DeDieuàr 
«Il se dirigea vers 
l'icône ( ... ) «La 
prophétie de 
Pougatchev s'est 
réalisée. Dieu soit 
loué!» s'ex lama-t-i l, i 
il y a cent cinqua nte 
ans, lo rsque le grand 
rebelle fut sur le point 
d'être exécuté, il dit à 
la tsarine Catheri ne Il: 
«Je vous ai seulement 
fa it peur, ma is avant 
longtemps viendra un 
balai de fe r qu i vous 
balaiera tous, vous 
les tyrans de notre 
sainte terre de 
Russie.» Ce balai est 
ic i, c'est bat ko 
Makhno.» 
(Alexandre Berkman 
da ns <<Nestor Ma kh no 
La lutte contre l'Etat» 
éd. de Ou cret et Ski rda, 
1984). 

Ü n peut discuter mes deux citations 
l iminaires, mais elles ont le mérite de 
montrer qu'on peut être croyant et 
su ivre une pratique anarchiste, et que 
l'on peut être anarch iste en ayant une 
pratique rel igieuse. Ces points ne sont 
nullement comp lémentaires et peu­
vent paraître t rè s dangereux pour 
l'équi libre et le futur du mouvement 
anarch iste. C'est pourquoi je m'efforce 
de défendre ma position. 

Sans remonter dans le passé, i l me 
semble que la propagande antic lé.ri­
cale (" Ni dieu ni maître •• de Bakounine 
et " Douze preuves de l' inexistence de 
Dieu •• de Sébastien Faure, etc. ) anar­
chiste a perdu presque tout intérêt (1 ) . 
Les rel igions sont de plus en plus 
concernées par les problèmes sociaux, 
que ce so it l' is lam, les différen tes 
var iantes judée-chrét iennes ou le 
boudhisme, et ce sont plutôt les tacti­
ques vis-à-v is des forces laïques et des 
autres religions qu i sont à l'ordre du 
jour. D'un point de vue g lobal et plané­
taire, i l s'ag it sans aucun doute d'une 
reprise en mai n généralisée des hiérar­
chies re ligieuses pour éviter de perd re 
leu rs ouail les . Ell es ont final ement 
comp ris le «sens de l'h istoire ••: si par 
le passé i l y eu t des mo uvements 
re lig ieux de la base - ou non - qu i 
f urent révolu tion na i res, rien de la 
sorte ne vit aujourd 'hu i. Comme Ba­
kouni ne, on peut regretter "l 'hérésie 
vra iment populaire et révol utionnai re 
des A lbigeois( .. . ) contre la dominat ion 
du pape, des prêtres et des seigneurs 
fé odaux . •• (2). On n'a même p lus 
l'opposit ion (armée) entre les curés 
dans le peuple et le clergé, co mme 
dans la révolution française et l'éman­
cipation latina-américa ine. Actuelle-

ment, malgré certaines oppositi ons 
fo rt mineures, les chefs religieux 
dominent la po litique dans bien des 
pays, sur le dos du peuple, comme 
depu is des millénaires: Iran, Pologne, 
Amérique latine. En dépit de la " théo­
log ie de la libé ration •• en Amérique 
lati ne, de curés guerilleros ou minis­
tres au Nicaragua, de Helder Câmara 
au Brési l, les mi llions de l'Eg lise sont 
man ipulés pou r les c lasses dirigean­
tes, sans compter la manipulat ion des 
âmes. En Argentine, les cathol iques 
crit iquant les militaires fu rent désa­
voués par leur hiérarchie, et 15 prêtres 
sont c ités dans une liste offic ielle de 
criminels, dont le nonce apostol ique 
(actuellement à Wash ington et dé­
fendu par Rome) (3) . 

LES CATASTROPHES DU FUTUR 
NE PREDISPOSENT PAS 

A LA QUIETUDE 

Même si Bakoun ine a justement 
écri t " Si Dieu est, l'homme est esclave; 
or l'homme peut, doit être libre, donc 
Dieu n'existe pas. ••, il faut reconnaître 
que les catastrop hes de la futu re 
guerre nucléaire, des millions de gens 
qui crèvent chaque année ne prédis­
posent pas à la quiétude. Et justement 
la foi en Dieu- ou en n'importe quoi­
est toujours susceptible de deux inter­
prétations: le soulagement, d'où la 
passivité , l'obéissance ; o u b ien la 
révolte, qu i entraîne l'attitude révolu­
tion naire. 

Pou r infimes que soient globalement 
les oppositions nées au sein du catho­
licisme et du christianisme, el les pré­
sentent de l'intérêt. C'est d'abord une 

<< Nombreux sont les 
peti ts vil lages anda lous 
où la ferveur pour le 
commu nisme libertaire 
est si profonde que, 
dans les foyers 
modestes des paysa ns, 
les images qu'i ls ont 
adorées jusqu'à une 
date ré cente, ont 
disparu pour être 
remplacées par des 
portrai ts de militan ts 
importants de la CNT 
et de la FAI devant 
lesquels on allume des 
veilleuses, comme si 
c'était un autel. » 
(Juan Oses (Bi lb il is) 
<<La utop ia de l 
comunismo liberta rio» 
1933, p. 17) 

interprétation de Dieu, comme étant 
dans l'histo ire, pour lutter en faveur 
des pauvres contre les riches, qui naît 
en Amérique latine. Tout en restant 
une cop ie des idées de Marti n Luther 
King, ce mouvement a ses exceptions 
qu i militent pour la violence, et alors, 
cop ient le marxisme-lén inisme. La 
création , l ' i nit iative , c'est la lutte 
contre la hiérarchie. Et i l est indén ia­
ble que cette idée est fortement ancrée 
ma intenant parmi bon nombre de 
catholi ques. Maintenant, il apparaît 
l'idée de communautés de base au 
Brési l, au Chil i, qui, tout en étant floue 
en l' absence de documents et de 
témo ignages proches de nous, est 
sympath ique. 

On pourrait fa ire une moue de 
connaisseur sceptique, or l'expérience 
antifranq uiste des mouvements catho­
liques laïcs (HOAC et JOC) fut une 
pépinière d'opposants, d'où sont issus 
la plupart des socialistes, communis­
tes et un bon nombre de l ibertaires (4). 
Et même de libertaires croyants :" mal­
gré la furie antithéiste des grands 
penseurs anarchistes, je trouve plus 
d'affini tés et moins d'oppositions dans 
l'anarchisme que dans le marxisme par 
rapport au ch ristian i ~me origina l. •• (5). 
Et passant de l'Espagne à la France, Il 
faut signaler la posit ion du protestant 
Jacques Ellu l qui affirme " que la 
pensée biblique mène tout droi t à 
l'anarchisme et que celui-ci est la seule 
position "politique anti-politi que" qui 
puisse s'accorder avec la pensée 
ch rétien ne. , (6) . 

Le paradoxe le plus curieux est que 
ni les croyants ni les anarchistes ne 
semblent s'être souciés sérieusement 
d'un penseur et d'un mouvement qui a 
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assuré une synthèse de ces deux bran­
ches: Tolstoï et le tolstoïsme. 

TOLSTOI N'A EU QU'UN Dr: FAUT 

Il faut souligner tout de suite que 
Gandhi a prostitué les idées de non 
violence au profit de magoui l les 
politiques. Quant aux doukhobors, ils 
n'ont rien à voir non plus, même si 
Kropotkine et Tolstoï se sont occupés 
d'eux. Tolstoï vivait et écrivait dans la 
Russie de la fin du XIX siècle où la 
société paysanne était la presque 
totalité du pays. Evoquant un dieu, 
mélange et synthèse de tous les dieux 
connus, tout en étant uniquement une 
valeur éthique, T olsto"1 proposait un 
retour à la terre, également distribuée 
entre tous, une société où " fa is aux 
autres ce que tu voudra is qu'i ls te 
fassent"· Dans cette vision de travai l 
o rdonné, de fidé l ité sexue l le et 
d'amour qu'il prend dans le christia­
nisme, Tolstoï insiste sur le refus de la 
violence, la violence étant tout ce qui 
contredit les paroles de Tolstoï. Et 
concrètement, voilà l'effet au niveau 
individuel: " On exige de moi que je 
participe aux actes du gouvernement 
( .. . ) que je partic ipe au paiement des 
impôts, à leur perception; on me 
propose de prendre part à des actes 
administratifs, judic iaires, pédagogi­
ques, pol iciers; on ex ige de moi que je 
subisse le service militaire, mais 
pourquoi ferais-je tout cela quand je 
sais que tous ces actes me privent de 
ma fortune et de ma liberté, et princi­
palement, sont contraires au bon sens 
et aux exigences de la morale la plus 
élémentaire., (7). 

Les idées de Tolstoï eurent une 
influence énorme en Russie, d'où des 
centaines d'arrestations sous le 
tsarisme, puis des milliers, de même 
qu'avec les Bolcheviques; et l'effet de 
ces répressions a entraîné la dispari­
t ion du mouvement, qui n'a pas eu de 
résurgences, même pas chez les anar­
chistes. Car Tolstoï place la " non 
violence" (tellement exigeante que la 
répression continuelle entraîne soit la 
disparition des idées de Tolstoï, soit le 
refus total de la société, comme 
certai ns le fon t actue l lement en 
Sibérie) dans un cadre anti-religieux et 
anti -autoritaire. Tolstoï refuse les 
religions et les hiérarchies théologi­
ques, qu'il associe aux politiciens qui 
t rompent le peuple . Cependant , 
Tolsto·l récuse les solutions des théori­
ciens anarchistes, qu'i l considère 
contrad ictoires, et propose comme 
"outil spirituel, pour faire disparaître 
l'Etat "une compréhension religieuse 
de la vie, par laquelle l'individu consi­
dère sa vie terrestre comme une 
parcelle de la manifestation de la vie 
entière, en rattachant sa vie à la vie 
éternelle, qu'i l reconnaît comme le 
bien suprême dans l'application de la 
loi de cette vie éternelle., (8). 

Tolstoï n'a eu qu'un défaut, à mon 
avis, celui de ne pas admettre la 
nécessité de la violence dans une 
situation extrême. De nombreux anar­
ch istes tolstoïens en Chine, en 
Argentine, en Bulgarie, ont su trancher 
le problème en n'hésitant pas à prati­
quer le terrorisme, un terrorisme clair, 
aisément compréhensible, et limité 
dans son application. 

A l'opposé, les anarchistes "classi­
ques» dans la masse des mi litants 
n'ont guère mesuré la portée de 
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réflexions comme "on ne doit jamais, 
sous aucun prétexte et quel que soit le 
but poursuivi, tromper le peuple. Cela 
serait non seulement criminel, mais au 
surplus néfaste en tant que moyen de 
servir la cause révolut i onnaire; 
néfaste parce que toute duperie quelle 
qu'elle soit est, par essence, bornée, 
mesquine, étriquée, toujours cousue 
de fi l blanc et pourrie et, dès lors, la 
jeunesse révolutionnaire elle-même 
serait forcément placée devant la 
direction la plus trompeuse, la plus 
arbitraire, la plus insensée et la plus 
opposée au peuple., (9) . 

Dans tous les différents mouve­
ments anarchistes, on a vu à un 
moment donné une démagogie écœu­
rante, fondée sur un dirigisme bolche­
vique, se parer de l'appl icat ion 
prétendue d'idées l ibertaires (platefor­
misme, part icipation gouvernemen­
tale, FCL, etc.). Mais le plus grave est la 
crainte, la fu ite face au dia logue, à la 
discussion, qui nous sont imposés par 
l'évolution progressive de la société 
(10) . Le réflexe de protection est alors 
la répétit ion des idées passées, au l ieu 
de les actualiser ou les modifier. Il 
suffit de lire, par exemple, la presse 
espagnole libertaire de l'exil entre 
1944 et 1975 pour trouver une bonne 
centaine de cas. 

Dans un article qu'i l aurait dû 
intituler" L'anarch ie, carcan ou libé ra­
tion ,, au lieu du banal " La CNT a un 
brillant avenir ... derrière elle ''• Tomas 
1 banez dénonçait les tares de la CNT 
actuelle en Espagne (revue Nada no 3, 
1979) . Il s'agissait du refus de la 
crit ique publique de l'organisati on, et 
surtout d'une vis ion immuable de la 
réalité (l'anarcho-syndical isme des 
années 30), accompagnée d'une 
réduction des événements à Makhno, 
Kronstadt, 1936. Il en découlait un 
rituel tabou, avec des idoles (Mont­
senys, Esg leas, l'« immortelle CNT, 
formu le qu'on trouve dans de nom­
breux art icles), " une forme-Eglise ,,, 
avec un langage et une pratique de 
magouilles propres aux sectes d'ini­
tiés. En ce sens, pour continuer 
lbanez, je me demande dans quelle 
mesure une part ie des mili tan ts 
d'organisations libertaires réduites à la 
forme de sectes ne sont pas légère­
ment déséquilibrés et ne cherchent 
qu'à briller dans un milieu quel qu'il 
soit, comme ils auraient pu le faire 
dans un club de pétanques, de phila­
tél istes. etc. (11) . 

Il est pén ible de constater que 
l 'o rganisat ion anarchiste devenue 
église-secte se conduit comme Rome 
vis-à-vis de ces fidèles indociles, par 
les coups bas en silence. les anathè­
mes en public. 

SAVOIR ECOUTER L'AUTRE 

"Que faire?, comme disait Tcher­
nychevsky en 1862, mis à part être 
conscient que le sectarisme religieux 
peut toucher les anarchistes et qu'un 
idéal doit être appl iqué quot id ienne­
ment et individuellement autant que 
collectivement. Il me semble que les 
grands mouvements révolutionnaires 
du passé étaient constructifs, princi­
palement parce que les gens étaient 
formés par le milieu et la soc iété à un 
travail so lidaire, où l' incapacité, le 
refus de certa ins étaient imméd iate­
ment perceptibles. Plus récemment, 
aans les pays industrialisés dominés 

par la démocratie, les grands mouve­
ments- comme mai-juin 68- consis­
tent à parler, à se reconnaître comme 
individus, avant de pouvoir agir collec­
tivement. La société urbanisée, indus­
trielle, crée spontanément la déprime, 
les clans, d'où le succès de tout ce qui 
offre une ill usion de solidari té (les 
matches de football , les concerts style 
rock et compagnie, les sectes orien­
tales). On peut remarquer que là où il y 
a des dictatures, tout en baignant dans 
le même cadre, la solidarité est plus 
faci le à trouver (Pologne), mais f init 
par s'estomper (l'Espagne actuelle). 
Comment proposer la révolution , 
quand toute la société vit sur des 
fondements contraires, autrement 
qu'en offrant un type d'organisation 
qui annonce la future société? 

Evidemment, on peut craindre qu'en 
agissant ainsi on ne tombe dans une 
préparation à l' infini, auréolée de 
pédagogie et de non violence, propre 
donc à sécréter une hiérarchie (du 
p lus non violent et vulgaire secoué par 
ses nerfs). En fa it, la société dicte une 
conduite sûre: chaque pays indus­
trial isé spolie, saigne à blanc une 
partie du Tiers Monde. La réponse non 
violent:e ne peut être quela destruc­
tion de cet aspect, en admettant 
l'except ion de la violence pour y 
arriver. Ou pour être encore plus c lair: 
du temps de Bakounine jusqu'à la 
guerre d'Espagne, on pouvait iso ler 
deux att itudes possibles: une prépa­
ration révolutionnaire et la violence 
révolutionnaire. Aujourd'hui, les deux 
sont intimement liés, à condition de 
rester immédiatement lisibles, con tac­
tables. L'atti tu de des situat ionnistes, la 
réaction des trava illeurs à Longwy, à 
Ch ières, etc. , les mineurs anglais 
montrent que la violence peut être 
collective et pas - ou peu- clandes­
tine. Le terror isme classique, avec sa 
c landestin ité et son savoir techn ique 
particulier, et ses armes élit istes, est de 
moins en moins captab le de prime 
abord. Il finit par n'agir que pour les 
médias, et on s'en lasse comme les 
publicités pour lessives, parce que ça 
n'a rien à foutre avec nos problèmes. Il 
reste que pour agir dans le sens requis, 
il fau t être disponible, savoir respec­
ter et écou te r l 'autre, et aussi, 
pourquoi pas, pouvoir le crit iquer sans 
le blesser. Autrement, en quoi se dis­
tingueraient les libertaires des ordures 
ordinaires qui ordonnent à chaque 
instan t? 

Grand-père Max 

NOTES 
(1) Pour une étude actuelle anticléricale, 
voir la brochure de A Jacque!, 61 av. Jules 
Vallès, 38400 SI-Martin d'Hères - 25 F (éd i­
tée par l'auteur) . 
(2) "L'empire knouto -germanique" Champ 
Libre 8, p. 68. 
(3) "El Pais" 11-XI-84 
(4) "Bicicleta" no 37, 111-81, p. 41-42. 
(5) Anton io Andrés "Bicicleta" o.c. p. 45. 
(6) "Anarchie et christianisme" dans 
"Contrepoint", 1974. 
(7 ) "Gengis-Khan qui dispose du télégra­
graphe", Xll-1909. 
(8) "Aux hommes politiques" 1903. 
(9) "Etatisme et anarchie" Bakounine p. 371 
(10) Dénoncés par Bookchin, par exemple, 
pour les USA, dans "Volontà", 1984, no 3, 
p. 91. 
(11) Ils sont, certes, moins dangereux que 
les militants communistes et socialistes 
responsables, qui signent avec leur 
adhésion une assurance pour une place de 
notables puants pour le futur. 



ITALIA 

LA STRATEGIE DE LA TENSION 

Le train s•tflera trois fois 

D 
eux mois se sont écoulés de­
puis le nouvel attentat san­
glant qui a secoué l'Italie à 
la fin de l'année 1984. La 

_ Une des journaux et des in­
formations radiotélévisées pendant quel­
ques jours, et puis plus rien ... Bien en­
tendu, aucun suspect à se mettre sous 
la dent. Une fois de plus, les supputa· 
tions vont bon train. Dans la ligne des 
précédents attentats, le juge chargé de 
l'enquête, Claudio Nunziata, penche 
pour la piste d'extrême droite, alors 
que le chef du gouvernement, le socia· 
liste Bettina Crax i, trouve cette logique 
trop simpl iste et met en avant une hypo­
thétique piste is lamique internationale, 
au prétex te de l'arrestation de la semai­
ne précédant l'attentat du Naples-Milan, 
à Ostie d'une jeune femme, membre 
des Fractions Armées Libanaises, su i­
vant de peu celle du responsable présu­
mé de ces mêmes FARL à Lyon. Carlos 
n'est pas loi n ... 

Certes en l'état de l'enquête, tout est 
possible mais compte tenu du contexte 
· cher à Sciascia -c'est la logique du juge 
qui doit retenir notre attention, même si 
cette logique est effectivement un peu 
simpliste en ce qu'elle ne mentionne que 
l'extrême-droite sans évoquer son vérita· 
ble commanditaire. Oui en effet se ca· 
che derr iè re ce qu'on a appelé depu is 
une vingtaine d'années maintenant, « la 
stratégie de la tension » ? Un nom vient 
aussitôt sur les lèvres : Stefano Delle 
Chiaie. Mais ce Delle Chiaie n'est que 
l'arbre qui cache la forêt ainsi que le dé· 
montre de façon très br il lante Stuart 
Christie dans son étude (qu i se lit com­
me un roman policier ) intitulée « Ste· 
fano Del le Chiaie : Portrait of a black 
terrorist » ( Blak Papers N.1, Anarchy 
Magazine ; Refract Publications, Lon· 
don 1984 ). 

Il faut en effet remonter plus avant 
encore, à la fin de la 2e guerre mondia · 
le pou r tenter de démêler les fils d'un 
écheveau en apparence inextricable. 

En juillet 1943, les américa ins dé· 
barque nt en Sicile et s'en emparent sans 
coup fé rir, grâce à la compl icité de la 
Mafia. Le 25, Mussolini est destitué par 
le Grand Conseil Fasciste. Fait prison· 
nier, il est libéré par un commando na· 
ziayant à sa tête le SS Skorzeny, et for· 
me à Salo, dans le nord de l'I tal ie, la 
« république socia le italienne ». 

Les Forces Ali iées piétine nt. Si Na­
ples est prise le premier octobre 1943, 
Rome n'est libérée qu'en juin 1944 et 
ce n'est qu'en avril 1945 que le nord 
est libéré. Arrêté par les partisans, au 
bord du lac de Côme, Mussol ini est 
exécuté le 28 av ri 1 1945. 

Dans le gouvernement provisoire de 
ju in 1945, la gauche détient les postes­
c lés, mais très vite le chef de la Résis­
tance, Parri, est remplacé à la tête du 
gouvernement par le démocrate-chré­
tien De Gasperi, et dans la foulée les 
ex-préfets sont réintégrés dans leurs 
fonctions ainsi que les questeurs de car­
rière . L'épuration aura été de courte 
durée au se in de l'appareil d'Etat « vi­
sible ». Ell e n'aura même pas eu J . .m 
commencement d'exécution au sein 'de 
l'appareil d'Etat «invisi ble», c'est·à· 
dire les services secrets. Dès la prise de 
Rome, le responsable de l'Office of Stra­
tegie Service (ancêtre de la C.I.A. ) sur 
place, choisi pour avoir étudié en Ital ie 
avant la guerre, est J ames Angle ton. Il 
renoue en sous-main avec ses précédents 
con tacts fas cistes restés en place , car 
dans la réalité il ne suffit pas de libérer 
l'Italie, il faut empêcher la prise du pou­
voir par le Parti Communiste, principale 
force de la Résistance . C'est ainsi qu'au 
moment oû Mussolin i est exécuté, An· 
gleton réussit à faire échapper des mail· 
les du filet tendu par la Resistance « Le 
Pri nce Noir » Valéria Borghèse, ex· « hé· 
ros de guerre» , fidèle d'entre les fidèles 
de Mussolini, responsable des tortures 
et exécutions de nombreux partisans. La 
plupart des cadres de I'O.V.R.A. (la re­
doutable police secrète du Parti Fasciste) 
seront a in si récupé rés par le nouveau ré­
gime. 

En 1946, Togliatti, secrétaire général 
du PCI et Ministre de la Justice du gou­
vernement d'union nationale ( PCI ·PSI · 
OC) proclame au mois de juin « l'amnis· 
tie générale » suite au référendum qu i 
a vu l'Italie deveni r une république par 
12 700 000 voix seulement contre 10 
700 000 aux t enants de la monarchie. 
Les fascistes les pl us notoires sont réin­
tégrés dans l'appareil d'Etat: adminis­
tration, police, armée ... Si les têtes sur 
le devant de la scène ont changé, les 
structures, e lles, restent les mêmes : un 
seul but, faire échec à la Révolution; le 
mei lleur moyen, l'inféodation aux Etats 
Unis d'Amérique. 

La fin de l'année 1946 voit la créa­
tion du parti néo-fasciste, le Mouvement 
Social Italien ( MSI ). 

L'année 1947 voit la scission du PSI 
avec l'apparition du PSLI qui dev iendra 
PSDI ( parti-social-démocrate ita lien ), 
anti -communiste et pro-américain. 

L'année 1948 voit le départ des deux 
courants catholique et socialiste de la 
CGI L (confédération générale italienne 
du travail ) pour former respectivement 
la CISL (confédération italienne des 
syndicats libres) et I'UIL (union ita· 
lien ne du travail ) . C'est également le 

triomphe de la Démocratie Chrétienne 
aux élections législatives : 48,5% des 
voix. 

L'année 1949 voit l'Italie intégre r 
I'OT AN (·pacte de l'atlantique nord) et 
en devenir le siège du « Southern Com­
mand ». 

Quatre ans auront suffi pour amarrer 
solidement l' Ital ie au bloc occidental. 
La démocratie parlementaire va s'avérer 
une bonne couverture à gauche, des at· 
tentats s'ensuivront quand ce ne sera 
pas carrément des tentatives de cou ps 
d'Etat. 

A 1960 : troubles sociaux de l'été : 10 
morts. 

A 1964 : Plan Solo : tentative de coup 
d'Etat du général De Lorenzo, général 
des carabiniers, chef des services secrets. 

A 1969: attentat de la Piazza Fontana 
à Milan: 16 morts; assassinat par la 
police de l'anarchiste Pinel li. 

A 1970: tentative de coup d'Etat du 
Pri nee Borghèse et de l'organisation 
« la Rose des vents ». 

Emeutes de Reggio Calabria. 
A 1974 :atte ntat de l'Ita licus : 12 morts. 

Attentat au meeting anti-fasciste de Bre· 
scia : 8 morts. 

A 1980 : attentat de la Gare de Bologne: 
85 morts. 

A 1984 : attentat de l'express Nap les­
Mila n : 16 morts. 

A chaque fois le même nom revient 
sur toutes 1 es lèvres :Stefano Delle Chi aie 
dit « Il Caccola ». Ancien du MSI qu'il 
juge vite trop mou à son gré, il rejoint 
en 1958 à 22 ans «Ordine Nuovo» 
pu is fonde en 1960 son propre groupe 
« Avanguardia Nazionale ». Très vite il 
tisse des liens avec le SI FAR, (services 
secrets de l'armée ) oû son contact est 
le capitaine La Bruna qui s'avérera par 
la suite être membre de la loge P2. Ses 
liens avec les franquistes, I'OAS, l'agen­
ce Aginter-Press de Lisbonne, les cola· 
nels grecs, l'organisation nazie ODESSA, 
toujours in fluente dans le cône sud de 
l'Amérique Latine: Skorzeny, Barbie ... ), 
les généraux bo liviens trafiquants de 
drogue Arce Gomez et Garcia Meza ( un 
moment à la tête de l'Etat ), le font 
considérer comme le chef d'un «Orches­
tre Noir», puissance occulte nostalgique 
de l' avènemen t d'un IVe Reich mondial. 
Mais qui finance cet Orchestre Noir ? Et 
à qui profite ces tentati.ves de déstab ili · 
sation de l'Italie ? 

L'auteur de ces li gnes n'a pas la pré· 
tention d'avoir LA réponse à cette ques · 
tian, mais rappelle simplement que pa­
rallèlement à l'enquête sur la gare de 
Bologne, la police est amenée à perqui· 
sitionner la villa, à Arezzo en Toscane ,....._ 
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d'un certain Licio Gelli, consul honorai­
re d'Argentine, opulent homme d' affai­
res , qui allait s'avérer avoir été pendant 
la Deuxième Guerre Mondiale passé dans 
les rangs fascistes un agent double lié à 
la CIA. Surprise : elle met la main sur 
une liste de 953 noms, membres de la 
loge maçonnique « Propaganda Due » 
dont Gelli est le grand-maître. Les inves­
gations entreprises suite à la mise sur 
pied d'une commission d'enquête parle­
mentaire présidée par Mme Anselmi, dé­
puté démocrate-chrétien, allaient débou­
cher sur la rédaction d'un projet de rap­
port explosif, publié in extenso « en 
avant-première» par l'hebdomadaire 
« Espresso » en mai 1984. Qui trouve-­
on en effet parmi les membres de la P2 ? 
La totalité des dirigeants des services 
secrets; nombre de membres des hautes 
sphères de l'armée, comme le chef d'état 
major de la marine entre 1977 et 1980, 
l'amiral Torris; l'état-major au grand 
comp let du groupe Rizzoli, premier 
groupe d'édition italien, de nombreux 
directeurs de journaux comme celui 
de l'influent « Corriere della Sera » et 
de hauts responsables de la radio et de 
la té lévision ; des magistrats, dont le 
vice-président du Conseil de la Magis­
trature; 
des politiciens, notamment démocrates­
chrétiens, sociaux-démocrates et socia­
listes, membres de cabinets ministé -

lEUOUSIU VERlUNE 

riels comme Pietro Longo, actuel mi­
nistre du budget et sectétaire général 
du parti social-démocrate ; 
des affairistes de haut vol, don t les fa­
meux Michele Sindona et Roberto Calvi. 

Calvi et Sindona sont les hommes-c lés 
car ils sont le lien entre le monde de la 
finance et les politiciens, la Mafia et le 
Vatican. Calvi «suicide» un soir de l'été 
1982 à Londres était le patron de la 
« Banco Ambrosiano » première banque 
privée italienne dont l' 1 nstitut pour les 
Oeuvres de la Religion ( lOR) dirigé 
par le grand argentier du Pape, Mgr 
Ma rein kus, possédait 10 % des parts. 
Dans les années 70, Calvi prendra le con­
trôle des Editions Rizzoli, dont les diri­
geants, tous membres de la P2, tombe­
ront en février 1983 pour fai Il ite fraudu ­
leuse. On apprendra par le biais de docu­
ments publiés par « I'Espresso » que la 
D.C. s'était edéttée à hauteur de 52,5 
millions de F. envers le groupe Rizzoli. ! 

Sindona de son côté à fa it fortune en 
Italie et aux Etats-Unis dans les années 
60 en recyclant l'argent de la Mafia dans 
des affaires «propres», tout en devenant 
parallèlement le banquier de confiance 
de Mgr Marcinkus. Surnommé en 1973 
« le sauveur de la lire » par Andreotti , 
alors président du Conseil, « homme de 
l'année» en 1974 pour John Vo lpe, 
ambassadeur américain à Rome, il tom­
be l'année su ivante, en 1975 pour le 

krach de la« Franklin Bank». Condam­
né à 25 ans de prison, il a été extradé en 
septembre 1984 et p ro met pour le début 
de cette année 1985 des révélations, no­
tamment à propos de la mort de Calvi 
avec leque l il éta it lié avant son krach -
krach pour lequel ce dernier n'a pas levé 
le petit doigt alors que c'est Sindona qui 
l'avait «mis en selle>> en en faisant son 
succésseur auprès du Vatican. 

Conséquence? Si Gelli, actuellement 
en fuite après une rocambolesque évasion 
de sa prison ge nevoise en août 1983, et 
Sindona parlent, peut-être en saura-t-on 
un peu plus sur « ceux qui restent dans 
1 'ombre », la fameuse « struct ure supé­
rieure». Mais qu'est-ce que cela change­
rait ? Fondamentalement rien dans la 
mesure oû les membres de cette struc­
ture supérieure se p résentera ient comme 
les garants en dernier ressort du main­
tien de l'I talie dans le« monde libre» . 

Scandales politico-fi nancie rs et atten­
tats ne sont p lus que de simples épiphé­
nomènes dans un tel contexte. 

Aussi, éta nt donné par ailleurs lenau­
frage du « socialisme réel », la seule al­
ternative réside dans la recherche d'une 
autre structure sociétale oû liberté rime 
avec justice, conviv ia lité avec respo nsa­
bilité. 

J.J. Gand ini 

CŒUVRE ET CACTlON 
D'ALBERT CAMUS 

La dominante 1 ibertaire de la pensée 
de Camus a été sans doute 
plus d'une fois mise en lumière. 
Mais une démonstration cohérente 
et rigoureusement argumentée 
restait à faire: 

DANS LA MOUVANCE DE LA TRADffiON 

UBERTAlRE 
Préface de ROGER DADOUN 

lHllll il tl!lllll !~!Bill< 
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c'est celle que nous propose ici 
Vertone. 

La nouvelle broc hu re 

de l 'Atel ier de Création Liberta ire 
vient de paraît re. 

R.Dadoun 

Vous pouvez la commander à l'adresse suivante: 
Atelier de Création Libertaire, 
13 rue Pierre Blanc 69001 Lyon. 
CCP ACL 572459 L LYON 

48 pages, format 14 x 21 -30 francs 



0 
UN ANARCHO-sYNDICALISTE 

AU NICARAGUA 
L'union locale de la CNT de la 

Rochelle tient à la disposition des 
militants une brochure de 60 p. 
«Un anarcho-syndicaliste dans les 
brigades de Solidarité au Nicaragua 
janvier 85» qui peut être envoyée 
contre 20 F plus 5 F de port 
(chèque à l'ordre de D. NOEL). 
CNT/AIT c/o ADIL, BP 284 
17132 Rochefort/ Mer Cédex. 

L'ECHAPPEE BELLE 
En 1983, à l'initiative du groupe 

Bakounine de la FA, un projet 
«calo» voyait le jour et se réalisait 
en juillet 83 et 84. Aujourd'hui, la , 
«cola» va continuer, mais sur de 
nouvelles bases: pour cela, 
«l'échappée belle» recherche un 
nouveau lieu d'accueil suceptible 
de pourvoir à l'hébergement d'une 
trentaine de pers on nes (enfants­
adultes ). A la mer, à la campagne 
ou à la montagne, cette structure 
devrait comprendre plusieurs 
chambres, une grande salle com­
mune, une cuisine, des sanitaires 
(WC, douches). ainsi qu'un bout 
de ter rai n pour camper, et tout 
cela pour juillet 85. 

Ecrire à L'échappée belle, ADIR 
BP 82, 16001 Angoulême cédex. 
tél. Nathalie (45) 61-64-70. 

DEBATS A LA GRYFFE 
- Vendredi 12 avril à 20h30 : 

(sous réserves) 
François de Ravignan, agronome, 
interviendra à partir de son dernier 
livre «La Faim Pourquoi» (Syros). 

- Vendredi 26 avril à 20h30: 
Débat avec Jérôme Coste, membre 
de la revue «La Lettre de Solgral ». 
Montage diapos, discussion ... 
Librairie libertaire La Gryffe, 
5 rue Sébastien Gryffe 69007 1 

Lyon (tél. 861-02-25 ). 

ccTRAVAIL AU NOIR» 
POUR UN 

SYNDICALISME LIBERTAIRE 
Une autre des composantes de la 

Corrdination Libertaire de Lyon 
est le groupe syndicaliste qui 
regroupe des libertaires militants 
dans divers syndicats. Ce groupe 
vient de sortir le premier numéro 
de leur bulletin: «Travail au 
Noir». 
Travail au Noir, c/o ACLR 
13 rue Pierre Blanc 
69001 Lyon. 

KANAI . 
Kanaï: un fanzine d'exprespslo~ss 

f 't sur Lyon et ar . 
anarchistes al . ais déjà presque 
Le n. 3 est sorti m . . 'l'ta· doss1er ant1m1 1 
épuisé, avec un h in numéro sera 
risme. Le proc a 

M N Q E 
-- -------

---- - -

INSOUMIS EN CABANE 
Ca recommence. La chasse 

aux réfractaires bat son plein et 
4 camarades sont déjà en taule 
(sans compter ceux qui sont en 
cavale, et ceux, comme Bernard 
JAUDON, qui, en plus des pro­
blèmes avec l'armée, ont des 
problèmes avec leur employeur, 
l'Education Nationale). Voici 
une liste d'adresses de gens qui 
ont besoin de tout votre soutien: 
- Thierry Maricourt: (on vient 
juste d'apprendre que Thierry a 
été transféré à Fresnes. Ecrire à 
A.R. BP 53 75861 Paris Cédex 18 
qui transmettra). : 
- Serge Beausoleil :Maison d'Arrêt 1 

de Périgueux, 2 place Beleyme 
24019 Périgueux cédex. 
- Fabien Duplaa: mat. 19.497 
cellule 226 - MA de Gradignan 
17 rue Chouiney 33170 Gradignan 
- Patrick Aguiar: mat. 738-387 
3ème division-cellule 432-MA de 
Fresnes, 1 avenue de la divison 
Leclerc 94261 Fresnes cédex. 

BELZEBUTH 
BELZEBUTH (sous-titre : luttons 

contre toutes les répressions) est 
le journal du groupe ·lycéens­
étudiants de Lyon. Au sommaire 
du numéro 2 de janvier 85: 
-justice, racisme même combat 
- une face cachée des universités 
- réforme pour une main d'œuvre 

es tu dia nti ne 
- vive la grève 1 

-lnfos parisiennes 
-problème kanak, solidarité liber-

taire 
- les fainéants 
-étudiants 84: look «veau» 
-contrôle de police 
-torture en Euzkadi 
Groupe Lycéen Etudiants 
c/o ACLR, 13 rue Pierre Blanc 
69001 Lyon. 
(ce groupe est membre de la 
Coordination Libertaire de Lyon) 

TCHATCHE 
Débat organisé par le CAPEL 

à I'ASCA (8 avenue de Bourgogne 
Beauvais) à 20h30 1 e mardi 2 av ri 1 : 

«Espagne 36: la révolution espa­
gnole» avec comme invité José 
Vidai-Fontanet. 
CAPEL BP 73 
60700 Pont St Maxence. 

NOM: .... 
PRENOM: 
ADRESSE: .... 

AUTOGESTIONS 
Le numéro 18 de la revue 

AUTOGESTIONS, contient deux 
brefs articles sur l'anarchisme: un 
extrait de Bookchin (la suite dans 
nos éditions de l'Atelier de 
Création Libertaire) et une inter­
view d'Eduardo Colombo. Un 
dossier est consacré aux «experts» 
c.a.d. aux spécialistes du savoir 
social (sociologues, juristes, etc.). 
De nombreuses chroniques, 
comptes-rendus, annonces, dont 
«l'autogestion universitaire en 
Pologne 1980-1984 » complète 
cet ensemble varié et stimulant. 
Autogestions déc. 84, 136 p. 40 F 
54 Bd Raspail 75000 Paris. 

ANARCHISME ET RESISTANCE 
Le Cl RA Marseille édite depuis 

fort ·longtemps un bulletin fort 1 

bien documenté. Un des derniers 
a pour sujet «les anarchistes et la 
résistance» où on apprend plein 
de choses du style: les commu­
nistes ont libéré des résistants 
en prison, à Marseille, et on laissé 
des narchistes (fabriquants de 
faux-papiers pour la Résistance) 
sous prétexte que ces gars-là 
n'étaient point des «patriotes» 
(ils ont refusé de chanter la 
Marseillaise lors du 14 juillet). 
Ce dossier, ainsi que tous les 
autres sont disponibles au: 
CIRA, BP 40 13382 Marseille 
cêdex. ' 

COLLOQUE 
SUR LA MILITARISATION 

Courant juin 85, la Fédération 
Anarchiste, l'Union Pacifiste et le 
journal Objections se proposent 
d'organiser un colloque sur la 
militarisation. Pour plus de 
renseignements, écrire à : 
Objections BP 10, 75261 Paris 
cédex 06. 

COORDINATION 
DES LIBERTAIRES 
INFORMATICIENS 

Un projet de création d'une 
coordination des libertaires infor­
maticiens, organisée sur le principe 
du libre fédéralisme, est en train 
de se mettre en place. Une biblio­
thèque et un soutien à l'implan­
tation de SCOOP, tels sont les 
projets annoncés. 
CLI, chez YMD, BP 427.16 
75769 Paris cédex 16. 

MANIFESTE DU 
COMMUNISME LIBERTAIRE 

Les éditions « L » viennent de 
publier le« manifeste du commu­
nisme libertaire» de G. Fontenis, 
rédigé en 1953. On peut se le 
procurer en écrivant à : 
Editions « L » BP 286 
75525 Paris cédex 11. 

MILLE E 
Nous no XcusEs 
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ciations grf!UPes, iourn auprés de 
COmmuniQUI nous envo~ux, asso­
tions N Qués er le lent leurs 

· ous urs p b. 
Pour Par/ manquons u l1ca. 
_ce foisonner de tour de Place 
Idées libe e?"enr Qui f c;:ela, tour 
bien se rtalres, à déf an Que les 
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ront Nat · Présent à QUI se 
écrans d IOna/ Qui Pa. Part le 
na/es u ~remier tour vane sur les 
temp; maiS Pour des canton-
vivace encore?) combien de 
leur ~ et nous • sont encor 
lib diversité t montrent d e 

erté Qu' 1 out cet ans 
Et Puis e_les Portent espace de 

les auteur;""'e excuses en elles. 
Pas Pu des textes Po_ur tous 
faure d Passer dans QUI n'ont 
de tex tee Place (en to~e numéro 
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numéros). ns le, Ot.l 
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